
BULLETIN SCIENTIFIQUE 

DE LA F R A N C E  E T  DE L A  B E L G I Q U E .  

- 
T O M E  XXX. 

Uualriéme Skrie. - n'enviéme Volorne 

1 8 9 7 .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BULLETIN SCIENrHFIQUE 
D E  LA F R A N C E  

E T  D E  L A  B E L G I Q U E ,  

PUB& PAR 

A L F R E D  G I A R D ,  
Professeur à la Sol-bonne (Fncultt: des Sczences). 

L O N D R E S ,  P A R I S ,  BERLIN,  
Laboratoire d'evolution des Ètres organises, 

DULAU & C o ,  3. rue d'Ulm ; FRIEDLANDER & SOHN 

Soho - Square , 37. Georges CARRE, Rue Kacine, 3 ;  N.-W.. Carlstrasse,il. 
Paul KLINCKSIECK, Rue des Écoles, 53. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TABLE 

Peps 

CARKOT (P.). - Roclierches sur le ~ndcanisme de la Pigmen- 
tation (5 fig. dans le texte et Planches I et II) ............ 1 

Table des m a t i h e s . .  ............................. 82 

CAULLERY (M.). -  tud des sur la morphologie coniparéa 
e t  la phylogénie des espbces chez les 
Spirorbes (en collaboratzon avec F .  MESNII.) 
( 4  flg. dans le texte et planches VII a X) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Table des matieres .............................. wd 
COSTANTIN (J). - Accomodntion des plantes aux climats 

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  froid et chaud.. 489 

CUÉNOT (L.). - Sur le mécanisme de l'adaptation fonction- 
nelles (Réponse à M. LE DANTEC). ........... 273 - 

FAUVEL (P.). - Recherches sur les Ampharétiens, anné- 
lides polychétes sédentaires [morphologie , 
anatomie , histologie , physiologie] (planches 

xv a xxv). . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  277 
Table des matiéres ............................... 486 

FLORENTIN (R.). - Rôle de l'enveloppe muqueuse des 
œufs de Grenouille . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  140 

FLORENTIN (R.). - Quelques exph,riences sur les pigments. 234 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



TABLE. 

Papes 

. . . . . . . .  LE DANTEC (F.). - Le fonctionnement des tissus.. 177 

LEGER (L.). - Contribution à la connaissance? des Sporo- 
zoaires des  chir rio de ri ries : Etutie sur la 

. . . . .  Lithocgstis Schr~eideri (planches XI a XIII) 240 

MESXIL (F.) .  -  tud des de inorpliologio externe chez les 
Annélides (suite) : II, Remarques cornpl& 
mentaires sur les Spionidiens. La farnillc 
nouvelle des Disornidiem. La place du genre 
Aonides (planche III) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  83 

Table des matières. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  100 
111. Forrries intorrriixliaires entre les Maldanicris 

et les Ar6nicoliens (4 fig. daus le texte et Planche VI) . 144 

Table des matieres.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  167 

MESNIL (F.). - Etudes sur la morphologie comparée et la 
phylogénie des esphces chez les Spirorhes 
L en co1iai)oration avec M. CALXLERY ] 
(4 tig. dans le texte et ~ lanches  VII a X) . . . . . . . . . . . . . . . . . .  185 

T a l e  des matieres. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  232 

PARMENTlER (P.). - Recherches sur les Tha22ch.um (lc 
Franco (planches I V  et Y)  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1Uz 

PERRIN (il.). - Coristitution du carpe des Anoures (Repense 
. . . . . . . . . . . . . . . . .  au Ilr C.  EMERY de 1301ogne) 101 

RIBAUCOCRT (E. de). - n'otice physiologique sur les Loin- 
b I .' icides ' d'Europe. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ia 

WILLEM (V.). - Description de P?vtswitchia aquatica 
. . . . . . .  LUBBOCK ( 3  fig. dans le texte et Planche X I V ) .  2/44 

Le piernièie partic di1 Tome XXX, d u  BuLkLir~ scientifique7 de la pnge 1 à la 
page 276, est sorti des presses lc 24 Avril 1897 ; ln  dniisième pnrtic, de la pnge 
277 i la fin, le Jiiillct 1897. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



RECHERCHES SUR LES XMPHAKETIE?JS, 

MORPIIOI.OGIIE, ANATOMIE, HISTOLOOIE, PHYSIOLOGIE, 

PIERRE FAUVEL, 

1)ucteur ès-sciencos naturelles, 
Préparateur à la Faculté des Sciences de Caen, 

C1ii:f des Travaux nu laboratoire xnoritima de Luc-sur-Mer. 

Planches XF-XXF. 

La famille des Amphar.c!'tiens, assez homogé-rie renferme des 
:\nnélides d'un type bien sptici:il. Malheiireiisernent ces animaux 
apparticniiont en général aux niers boréales. Ailleurs ils sont 
rclativemerit trés rares e t  il est difficile de  s'en procurer. 

C'est ce q u i  explique pourquoi l'anatomie de celte famille est, si 
peu connue. 

C'est l n  rareté des documents anatomiques qui nous a engagé h 
&tutlier cette famille en  détail. 

Xous dbsirions aussi nous rendre compte de ses rapports avec les 
faxriilles voisiries des A.ur~phictt.'niem et  de  T&&c2licn.s eritre 
lcsqucllcs la plupart des autours classont les Arfiphar&tieras. 

1,'ahondance cxtraordinairc de l ' A q h m n e t e  C m b c i  k St-Vaast- 
la-TIougue depuis qudques  amSe.;, riaus assurait la possibilité. 
d'avoir tou,jours les niatériaux suffisaiits k notre disposition. 

Nous avions eu &galement l'heureuse cliance d e  recueillir dans la 
même localité un certain riombre d'ilmphicteis Gunner i ,  autre type 
LrEs iritéressanl de cette rndxne famille. 
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278 PIERRE FAIIVEI.. 

Nous avons pu en outre ~ioiis  procurer d'autres espbces. Noiis 
adressons particu1il:rement nos reinerciernents à M. l e  Professeur 
A. U'IHEN, d ' lpsaal ,  qui a eu  l'amabilité de nous envoyer des 
eseiiiplaires d e  Melirma cristata et d'Amphicteis G u n n e r i  d e  
Siibde. 

La Station zoologiyiio de  Naples nous a fourni des esamplaires 
d'A.inp1licleis Gun,ne?-i, A,mphar~etc? gracil is ,  Sumytlza ndspersa et 
Mel inna  puhnu ta .  

Nous reinercions M. le Dr ASTHON DOIIRN, M. l e  Dr EISIG et  M. l e  
Dr Lo BIASCO du bienveillant accneil qu'ils nous ont fait à Naples 
l 'an dernier. 

La plus grande partie d e  ce  travail a été exécutée au  laboratoire 
maritime de Salihou où, grâce à la large hospitalité, si libérale de  
M. le P ro f~sse i i r  E. I'EHRIER, nous avons pu sdjourner de  longs 
iriois, pendaiit plusieurs étbs. 

Noiis prions M.  E. PERRIER d'agréer l'lionirnage de notrc profonde 
gratitudc pour l'aido, les conseils et  l'intérêt qu'il n'a cessé (le nous 
prodiguer. 

Nolrc ami M. A.-E. MALARD a droit aussi h notrc reconnaissance: 
en particulier pour les rionibreiix envois d'animaux qu'il nous a 
faits avcc dSvoiierrient. 

Nous prio~is Bgale~rienl notre :mi M. Ch. GRAVIER et M. l e  baron 
IH: ST-JOSEPII do  recevoir nos reniercieirierits ponr l'aide et les 
conseils qu'ils nous on t  si aimablement donnés. 

Dans notre travail, nous avons d'abord dtudié en  d6taill'ariatorriict 
de  l'A.iizphu,rete GmOei, espbcc que nous pouvions nous procurer en  
assez gr:iride quantité. 'Jous avions ainsi la facilil6 d'avoir loiijours 
(les matthiaux frais et  la possibilité [le faire ile noiiibreuses 
obserrations sur  des animaux vivants. 

Apr&s cette étude de l'Ammpharete Gmbe i ,  nous examinons sorn- 
1riairernt:nt l'ariatornic de 1'Arnphictei.s G u n n e r i  , de la Swmgtiia 
adsper-sa et d e  la M e l i n n a p a l m a t a  e t  M. cristata.  

L'Anyliarete p a c i l i s  rie prksentant avec 1'Ampharete Grubei  
que des diffdrences externes d'ordre purement systématique, nous 
ii'en donno~is pas d'étude spéciale. 

Nous avons erisuite coriiparcj entre eux les diffdrerits genres 
Ctiidiés, puis nous avons sxarninA les rapporls d e  la famille des 
Aî~zpl~czrdierzs avec celles des Amplzicte'nien.s et  dcs Téribell iem. 
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HISTORIQUE. 

La faniille des Amphare'tiens est de création récente. 
Dans los anciens auteurs on ne trouve aucune espace d'bnndlide 

qui puisse être rapportée à cette famille. 

L'Amphitrite Gunneri Sars, décrit par SARS (35) * en 1 W ,  est le 
premier repr6serilant de la famille dont rious ayons trouve la 
trace. 

A cette époque le ternie ilmplzitrite avait une signification encore 
bien vague et s'appliquait à des ariiiriaux Ires tliffdrerits. 

De 1846 à 1851, M. SARS decrivit encore trois auires Ampha?v'tiens 
noiiveaux : Subellides cristata (se), S .  octocirrata (51) et 
S. sexcirrata (56). 

Lorsque G R C ~  (51) publia 4 Die Familien der Anrieliden t r ,  il ne 
connaissait encore quo l'A,nplzictezS Gunneri SARS et la Sabellides 
octocirrata SARS qu'il rangeait parini les Tére'beLliens. 

M. Sam (53) decrivit encore un Sabellides borealis en 1853 et 
un Amphicteis Finmawhia (64). 

L'Annélide dticrite par GOSSE (55) sous le nom de Crossostoina 
Midas n'est autre que llAmphicteis Gunne2-i de SARS. 

Quant à l'lsoLda pulclzella de FR. MÜLLER (58), ses caractbres 
sont tellement étranges qu'il est difficile de savoir si on doit le 
corriprendre dans la famille des Ampharétiens. 

Nous en dirons autant du Scalis wzinalc de GRUI~E (46), que cet 
auteur a d'ailleurs rangé plus tard (70)  parmi les Amphicte'niens. Il 
n'a rien de commun avec les Awphardiens.  GRUHE (60)  avait, en 
1860, décrit une autre espèce noim?lle : 1'.4rnphicteis acutifrons = 
(Ampharete G~ubez) .  

SCIIMARDA (61),  l'année suivarite, signala, un Sabe2lides oligocirra 
n. spc. qu'il avait d8couvert a la Jamaïque. 

' Les chiffres en curactéres grns reportent à 1'Iudex bibliographique, page 195. 
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280 PLERRE PAWEL. 

SCIIMARDA classait les Sabellides parmi los 11c'r&e21iens. 11 mettait 
Amphicteis et Secllis dans la r n h e  fainillu, à côt6 des Pectinaires. 

Cii peu plus tard CLAPAR~DE (36) rcncontia à St-Vaast-la-IIougue 
Urie Arinélide ~iuuvelle à laquelle il donna le  Iiorn de Branchie- 
sabella zostericola. 

11 reconnut bien la parerité de cette espbct? avec le  genre Sabellides, 
mais il paraît avoir ignoré l'existence des Anzphicteis pourvus de 
palées. 

Son R. sostericoln, n'est trks probablement que l'drrzphareta 
Grubei MGR., ddcrit trois ans plus tOt par GRUBE (6O), SOUS le nom 
d'Amphicteis acul i / i~ons  et retrouvé par nous dans la rnêrne 
localitA en 1895. Seiilornent CI,APAR~I>F: n'a eu entre les inains qu'un 
exemplaire unique et mutilé, ce qui explique en partie les caractéres 
anormaux du genre crdE par lui. 

Eii risun16, si on excepte les genres aberrank Scalis et Isolda, 
qui ne  peuvent être rapport& sûrement aux Ampharéliens, lcs 
rcprésentarits de cetle famille connus aiitérieurerncnt 5 1885 peuvent 
se rkdiiire à S cspkcos, comprises alors dans les deux genres 
Ampl~iç te is  et Sabellides. 

Amphicteis Gurufieri SARS. 
Amphicteis Finmarchia  SARS. 
Amphicteis acutifrons GRUIW = Ampharete Grubei  M G R  = 

Branci~iosabella zostericola CLP. 

Sabellides octociwata SARS. 
Subellides Ooreulis SARS. 
Subellides olipcir.ru Sc~hinuus.  
Sabellides crislata SARS = Melinna cristata. 
Sabellides sexcirrata SARS = S a m y t h a  sexciwata.  

C'est à cette époque que parut le remarquable travail de 
RIAL BIG RI'.^ : a Notadiska H a f s  av~nulnlel-  v (65). 

Le savant auteur &para lcs A m p h a ~ & i e n s  des Tthibelliens 
avec lesqiwls ils avaient ét: jusque-15 confondus et, en forma une 
famille spéciale dans laquelle il établit plusieurs coupures. 

La Sabcllides c?istatn,  devenue Melinna cristata, fut désormais 
le type d'un groupe comprenant les A?npha?dicns  à nombreux 
segrr~ents (plus de 30). 

Le reste de la farriille forma un autre groupe divis6 lui-~nêrne en 
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deux sections comprenant, l'une, lcs Amphare'ticns munis de  pal&es, 
l'autre, les Ampharètiens dépourvus de  pal6es. 

MAIAIGREN ajouta de  nombreiises espèces boréales aux  espèces 
déjà counues e t  les répartit en 8 genres, dont G eiitibrernent 
nouveaux. 

Le travail de MALMGBEN, avec ses diagnoses trés précises e t  suffi- 
samment détailléos et  ses figures si claires, est encore lo iravail dc 
systématique lo meilleur et l e  plus complet que nous ayons sur  
cette farriille, en  tant que travail d'ensemble. 

On ne  peut guère faire qu'une critique à MAIXGREN, c'est d'avoir 
multipli8 les genres à l'exchs. 

Jusqu'à cette époque, sauf 1'Amphicteis bl-evispinis et l'A. inca- 
licla GR. trouvés dans l a  mer Caspienne et dbcrite par GRURE ( 6 0 ) e t  
la Sabellides olzgoci~ra SCHM. de la Jarriaïque, tous les A,yt,qha- 
rétiens connus appartenaient aux  iners boréales. 

L e  B~~anchiosabella zoste~icola trouve par CI .ARAI$~E à St-Vnast 
était l'espéce la plus méridionale de ceux-ci. 

Depuis, on a rencontré des Amphurdtiens dans presque toutes 
les parties du monde, mais toujours eri très petit nombre. Beaucoup 
d'espèces ont été etablies su r  un  seul individu recueilli. 

KINRERQ (66) a d h i t  un  Ampharete patagmica; Ar2yandes 
gracilis KBG et  A .  forficata ~ < R Q  tous deux du Guayaquil et  Otanes 
ame~ icanus  du BrBsil. 

Ces trois derniers genres sont aberrants et  I<IXBER~ no les 
rangmit  pas parmi les A?nphar&ien,s mais parrni les I'e'rkbellicns. 

Dans ses a Mittheilun,gen ueber St-Malo und Roscoff'» ( 6 9 ) ,  
GRURE signala 2 SL-Malo l a  Melinnapalrrzala GR. qui est le secorici 
représentant de  la famille trouvB en France. Il n'en rencontra qu'uri 
seul exemplaire. 

L'année suivante C~ ,AR.~P~<DE (70) découvrit à Taples 1'Amphicleis 
cul-cz$alea. 

C'&ait le second Amphare'tien signale dans la MéditerranBe, 
GRUBE ayant déja décrit un Subellides udspersus d e  I'ile Lusin (64). 

Cette rriC!mc arin60, GLIUBE (70) publia une revision des Ampha- 
rdtiens. I l  coriserva les trois grandes divisions de MALMGKEN, mais 
supprima plusieurs genres el  eri réduisit l e  ritiiiibrt: a s i s  : d m p l ~ u -  
rele, Amphicleis, Subellides, Samglhu (Otanes ?) Melinr~a et 
Isolda. - 
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282 P I E R R E  PAIJVRL. 

En 1875, EHI,ERS (75) cite plusieurs Ampharèliens rwueillis 
pendant l'expédition du Porciipine *. 

Nous y trouvons une espèce nouvelle : Sabellides f u k a  EHL. 
Le même auteur a décrit (87) plusieurs Amphardiens nouveaux 

de la Floride : 

Aucheng lax  crinita Em. ,  Melinnaparumdentata EHL. ,  Amage 
tumida EHL., A7yqhiclei.s procera EIIL. et AmpI~awle  nasuta EHL. 

I I  en a donne des descriptions trbs complbtes. 

MARENZEI.LER (74) a décrit la Meliwm adriatica de la M6diter- 
raride et plus tard (84) il a rctrouvb au Japon l'Ar~~ph2cleis angus- 
tifolia qui avait été décrit par GRTIRE (78) SOUS le nom de Sabellides 
angustifolia des Philippines en même temps qu'une autre e s p h  
de la même provenance : I'Amphicteis philippinarum. 

A Madbre, LAYOERHANS (79-80) a rencontrb llArnpharete p a i r d a  
n. spc. et l'dpmage adspersa GR. 

Dans l'Amérique du Nord, E.-H. WEBSTER (81) a signal6 la 
Melinna cristata M ~ R .  

Un Amphicteis foliosa d'Australie a ét6 dkcrit par HASWELL (82). 

Enfin l'expédition du e Challenger z, a rapporté de iiornbreux 
Amphardtiens de toutes les parties du monde. Nous citerons seule- 
ment parmi ceux-ci les genres nouveaux: Ph~/Elocom.us, Grubilz- 
nella, Eusamytha, Samythopsis et iVelinopsis dont la description 
a 6th faite par MC~NTOSH (86). 

Parmi les nonibreux auteurs qui se sont occiipds des Anndlides des 
mers boréales nous ne citerons plus que T H ~ E L  et A. IVIREN. 

TIIBEL (78) ne conserve que quatre des genres de ~IALMGRES : 
Amphicteis, Sabellides, Sarnytlza et Melinna. Il rcduit les gerircs 
Ampharete, Amphicteis, Lys$pe el, Sosane au seul gerire Amphic- 
teis et fait rentrer le genre Amage dans le genre Sabellides. 

Il a trouve à la Nouvelle-Zemble une espèce nouvelle : Sam?ytha 
pallescens THEEI. (1). 

VEHRILL (73) a créé le  genre Samytlzella. 

(1) LEVINSEN (83) a cri& les genres üIyplranosturnurn ut Anabuthrus pour la ,Yamytha 
pahscens ut I'Ampharete gracilis. Le goriro Anabathrus ne nous paraît pus devoir être 
mairitenu, car 1'A. graczlis ne diffèro di: l'A. üruhci quc par des caraclerüs externes 
insignifiants et intérieurement ces deux espèces ne présenturit aucune différunco carac- 
téristique. 
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WIREN (85) cite plusieurs Ampharètiens noilveaux des côtes de 
Sibérie et du détroit de Behring parmi lesquels Amplzicteis Wéga 
WIREN et Sabellides Sibirica WIREN. 

En résum6, l'airc de dispersion de la famille qui semblait d'abord 
restreinte aux mers boréales est considdrablement Btendue. On a 
maint,enant trouvd des AmpharBtiens daris presque toutes les 
régions du globe, dans les mers froidw, dans les mers tiIidcs comme 
la Méditerranée, dans les mers chaudes coinine lc golfe di1 hlexique, 
au Brésil, aux Philippines, en Australie. 

Mais il faut remarquer que ces Annélides se rencoritront presque 
tou,jours à une assez grande profondeur, le « Challenger )> a même 
draguH i'Am,phicteis Gunneri dans l'Océan par un îond  de 3.750 
brasses. O r  ies espbces abyssales ont en gSn6ral ilne aire dc disper- 
sion trbs grande vu l'uniformitt5 des conditions d'existence à une 
certaine profondeur. 

NBarirnoiris les genres el  les espEces de cette famille sont relative- 
ment peu nombreux, et, en dehors des r6gions septentriorial~is, elle 
n'est représentée dans chaque pays que par un nombre restreint 
d'espèces assez rares. 

Kous examinerons maintcnarit comment cette famille est rcpré- 
sentée s i x  les cotes do France. 

Sur les côtes de l'Oc6ari aucun Amplzare'tien n'a encore &té 
signal6 en France, à notre connaissance. 

Siir les cdtes de la Manclic noils avons dkjà rnt:ril,iorin8 Ir Bmn- 
cl~iosubella zoste~icola CLP. = A .  Grubei, signal6 par CI.APARÈI)E 
(63) à St-Vaast-la-Hougue. 

Quelquos lignes de KINUERG (66) nous apprenimut que la fr6gaLe 
u Eugenius B a drague cn route, devant Cherbourg, un Awplzicteis 
@unneri SARS par un fond de 2 à 5 brasses. 

Comrne nous l'avons déjà dit, G i i u n ~  (72) a trouvé un unique 
exerriplaire do MeZin,n.cx, palmata GR. à St-Malo. 
M. le Baron DE ST-JOSEPH (94) a signalé en 1894ilI)iriard l 'Ampi~ic- 

teis c u r . ~ ~ ~ a l c a  C w ,  dont il a trouve un seul euerriplairc sLir la cUte 
à la halise de Rochardien, dans les touffes de corallines. 

La même année (août 1894) nous avons t r o u v 6  à St-Vaast-la- 
IIoiigue un unique exemplaire dc l'Amphicteis Gunner-i dans lavase 
des herbiers de zostbres qui s'éteiident au S.-E. de l'île Tatillou. 

E n  l895 nous avons eu la chance dr: retrouver encore plusieurs 
individus de la même espéce dans ces mêmes zosthres. 
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284 P I E R R E  FAWEL.  

Enfin le 23 avril 1895, dans ln méme localitd, nous avons trouve 
pour la première fois un autre Arnpha?-e'tien nouveau pour la 
France : l 'dmpharele Grubei h k ~ .  

Depuis cett,e époque nous n'avons cessO d'en trouvar en grande 
abondance sur de nombreux bancs vaseux et dans toutes les prairies 
do zo~tbres qui avoisinent Tatihou, mais nous ne l'avons retrouvd 
niille part ailleurs en dehors de la baie do St-Vaast. 

Cette espEce a fait brusquement son apparition àTatihou, car dans 
tous les endroits où nous l'avons trouv6e en si grande abondance, 
nous n'en aviotis jamais rencontré lin seul exemplaire les années 
précédoiites bien que nous les ayons souvent ot soigneusement 
oxplords à la recherche des Annklides. 

Si nous passons maintenant aux côtcs françaises de la MdditerranCe 
nous voyons que MARION y a trouvQ plusieurs Arnphare'tiens. 

Il y a signal8 (75) I'Amage Gullasz'i MAR. et l'drnphicteis inter- 
media M ~ R .  a Marseille. Dans les dragages au largo dc ce port (79), 

il a trouve Sabellides octocirrata SARS Yar. Mediterranea et, avec 
un Ampharete spec. , l'dmphicteis Gunneri SARS dans trois 
localités diffërentes (82) (83). 

MARIOPI (75) restreint pour lcs Amphare'tiens la classification de 
MAIAIGREN aux cinq genres : Ampharete, A,mphicteis, Subellides, 
Amage et Melinna. 

C'est en somme la classification proposde par THEEL (78) ,  ainsi 
qu'on l'a vu plus haut, avec le genre Ampharete en plus et le genre 
Arnage au lieu du genre Samytha. 

Dans cette rapide revue de l'histoire des Amphar&tiens nous 
n'avons guEre ciid que dcs travaux de sysi,brnatique. 

Jusqu'ici ces Annélides ont été fort peu Qtudiées au poiilt de vue 
de l'anatomie interne et de l'histologie. Les travaux traitant ce sujet 
sont rares et le plus souvent c'est a peine si l'on rencontre rians les 
auteurs quelques lignes sur cette famille intdressank. 

C L A P A R È D E ( ~ ~ )  consacre seulement cinqligncs à l'anatomieinternc 
de son Branchiosabella ,"ostericola. Il décrit, par transparence, un 
estomac brunâtre faisant suite à l'cesophage et s'étendant d u  6' 
segment jusqu'h l'extr6niitQ de la partie thoracique et s'ouvrant dans 
l'intcstiri. Il ddcrit et figure dcux pr6tcnrlues glandcs tubipares 
s'ouvrant dans la bouche ou l'cesophage qu'il compare aux glandes 
cementaires des Protules, et c'est tout. 
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M c ' I s ~ o s i ~  (75) dans son travail sur la chaîne nerveuse des Anné- 
lides, so borne à indiquer que chez l'A7nphicleis Gunneri les nerfs 
se présentent, en section transversale, comme deux cordons sEparés, 
eriveloppés dans un n6vrilbme commun, et enfoncés dans i'épaisse 
couche hypoderinique de la r1:gion rrihdio-ventrale. 

MARION (79) donne quelques détails anntorriiques sur la Sabellides 
oclociwata SARS. Il signale la circulation di1 liquide lymphatique daris 
les tentacules et mentionne, le  premier, que Ic, tube digestif semble 
engainé dans un sinus vasculaire. Il tlistinguc en outre i i r i  vaisseau 
dorsal (c'est vraisemblablement le cccur) et quelques petites anses 
transverses. Il dit également quelques mots des organes segmen- 
\aires et du corps cardiaque. 

LANGERHANS (79) consacre également quelques lignes à la 
description du tube digestif et du curur de l 'dmpharete minuta. 

HASWELI, (83), à l a  suite de sa description de l'dmphicteis foliata, 
ajoute quelques détails anatomiques sur le tube digestif de celte 
cspece et donne la figure d'une section de l'animal. 

Co n'est que dans le beau memoire de WIREN (85), que nous 
trouvons polir la première fois une étude anatomique et histologiqiie 
détaillée des organes circulatoires et digestifs de l'dnzphicleis 
Gzcuneri et de la Melinna cs+stuta, accompagnes de  nombreuses 
figures. 

Ce travail et le  rriérrioire de MEYER (87) s w  la structure des :Inn& 
lides, constituent les deux seuls documents importants que nous 
ayons sur l'anatomie de Ampharétiens. 

~\II.:YER a surtout étudié les organes segmentaires do la Melznn,n 
palmala. rrais il a donné une bonne figure d'ensemble de l'anatomie 
de cette Anri6lide. 

Depuis cette époqiie il n'a paru qu'une drscription des canaux 
rieuraux des Ampha.i-e'tiens par CLNXINGHAM (88). 

En résiirrié l'anatomie de cette faniille est fvrt mal connue. Trois 
espbces seulorncnt: Amphicleis Gunneri, Melinna cristata et 
MeEzlznapalmata ont été étutiihes avec quelques dbtails au point de 
vue de la circulation, de la digestion, et des nkphridies. 

En  cr- qui concerne l'Am,plza~.ele G ~ u b e i ,  nous n'avoris pu décou- 
vrir aucuno description analniiiique. 

C ' a t  ce qui nous a engage h hturlier sp6cialeitiorii, l'aiiatorriie at 
l'histologie de cette espèce. Son abondance, à St-Vaast , depuis 
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q i~dque  1,i:rnps nous a permis d'avoir toiijours des matériaux en 
quantitd suffisante et nous avons pu faire une grande partie do nos 
observations sur des animaux vivants ou frais. 

II. 

TECHNIQUE. 

Les aiiiniaux mous, comme les Annélides, et siiscepliblcs de 
changer de forme ot d'aspect dans les milieux consr.rvateurs, doivent 
autaut yue possilile être éludiés frais. 

Au laboratoire de Tatihou il nous utait lacile de nous procurcr des 
Anpharete vivants en quantit!:, siiffisanto ct au fur a mesure des 
besoius. 

A Caen, grâce à l'obligeance de notre ami M. MAI,ARD, qui nous 
faisait de temps en temps des envois d'dmpharete de ï'atihou, nous 
en avons toiijoiirs eu de vivants à notre disposition. 

Ces animaux vivent fort bien dans un crisiallis& dont lc fond 
est garni d'une couche de sable fin, ou de vase, d'un ou  deux ccnti- 
rnbtres d'épaisst?ur. La seule précaution 5 prendra corisiste à mellre 
quelques IJlves (laris l'eau de mer et à couvrir la cristallisoir iiv(:c 
un disque de verre. 

Dans ces conditions l'aération de l'eau est suffisamment assurée, 
le disque do verre empêche l'dvaporation et la souillure de l'eau 
par ia poussi8r.e et les An~lélides pcuverit y vivre des mois sans 
qu'il soit nécessaire de la renouveler. 

Rous avons étudi6 la plils grande partio de l'anatomie sur des 
a ~ ~ i ~ r i a u x  diss6yués frais, sous l'eau de mer. Les tissus restent ainsi 
assez longtemps vivants et gardent leur aspect et leur colorat,ion. 

En disséquant ainsi sous la loupe ou le microscope, on peut facile- 
ment étudier la plus grande partie de l'anatomie de l'appareil diges- 
tif, de l'appareil circulatoire, des néphridies et dc la musculature. 

La morphologie externe, cela va sans dire, doit être étudi8c sur 
des animaux vivants. Dans cos couditi«ns seulement, il est possible 
de se rendre compte exactement de l'aspecl, de la coloration et de 
la forme des organes. 

Malheiireiisorrieiit, cri cc qui miicerne Melinna ct Snm,ylfm, nolis 
n'avons pu proceder ainsi n'ayant e u  à notre disposition quo des 
animaux conserv6s. 
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Pour observer certains ddtails anatomiques il est cependant plus 
cornrnode de s'adresser à des animaux fixés. 

Un procédé qui nous a réussi consiste à les colorer en masse par 
une teinture appropride. Les divers organes se colorant diffdrern- 
ment, 1'Qtude en devient beaucoup plus aisée. Autrement lorsqii'on 
ouvre une AnnBlide fixée, les tissus étant presque tous Bgalerrierit 
ti8colorEs par lc fixatour, les organes no se ddtachent pas sur ce 
foud blanc unifonne et l e  travail à la loupe est trbs pénible. 

Nous avons erriployé souverlt avec silcc8s l'éosiiie, la safraniric, 
l e  bleu de MBthylbne. 

Sur les animaux ainsi colorés en rnasse par la safranine, puis déco- 
l o r h  dans l'alcool à 50°, les tég~i~rierits soiit colorés or1 rouge vif, 
ainsi que les glandes veritrales tandis que la inusculature, à peine 
colorée en rose pâle s e  détache admirablemerit su r  ce fond. 

L'éosine au contraire colore fortement les muscles e t  trEs peu les 
tdgunients. 

Eii variant c t e n  combina!it les colorants on arrive a facilitor 
grandement la dissection des organes. 

Cette dissection directo est la meilleure 1naniSr.e de se rendre 
compte de la forrne g h é r a l e  des orgarics et de leurs rapports. Elle 
n e  doit jarnais être négligde quand elle est possible, mais elle doit 
ioujours 6tre coriiplét6e par la rnéthode des coupes. 

Cotte dcrnibre mdtliode romplace forcement la premibro lorsque 
l'aiiinial, ou l'organe à ktudier, est trop petit pour être diss6qu6 
directement . C'est l'ariatoiniu firie. 

L'Btude complbte d'un animal ne se borne pas à la rliorpliologie 
de ses organes, niais comprend encore I'étiide histologique des 
tissus qui les corriposent. 

Cetle derriiére étude no peut se faire que sur. des coupes fines 
d'animaux préalahlement fixés. 

Nous avons employé comme fixateurs : l'acide osrnique à 1 O/,, le  
liquide chromo-ac6tique (Cr O3 1 O/, 100CC, acide acétique 30"~)~  le 
liquide de  Flemming, le liquide do Fol, le formol 5 y/,, le  sublimé 
acétique (1) et le liquide de Perenyi. 

(1) Soliilion corir:eiitrec! lie hichlorure d e  iriixcure daris l'eau de  mer . . . . . , . . . . 100 

Acide acétique cristollisablc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 - 
120 
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Les liquides contenant de  l'acide osmiquc ou de l'acide chromique 
donnent de  bons résultats pour certains cas spdciaus. Ils ont l'iu- 
coiivénient dc gCiier les colorations et de ne pas se  prêter à uno 
lnrigue co~iservation des rnat4riaux. 

Le sublime acétique e t  le liquide d e  Perenyi surit les deux fixa- 
teurs qui nous ont donné les meilleurs rèsultats. 

Les Aririèlides fixées de cette Eaçori, rapidement lavées l'eau 
distillée et c o n s e r ~ é c s  dans l'alcool à 70" changé plusieurs fois dans 
les premiers jours qui suivent la fixation, se  conservent arlniirablc- 
nient et indefiniment. 

i lu  bout d e  quatre ans nous avons ohtknu des préparations aussi 
belles qu'avec des ariirnaux fraîchement fixés. 

Pour les coupes en sério nous avons adopté en général l'inclusion 
à la paraffine, pr6cddéc do la coloratiou en masse, soit par 1'HErna- 
toxyline-Eosine, soit par la Safranine ou le bleu de Méthylbne. 

Sous skons e~nployé aussi, soit e n  masse, soit en coloration sur  
la lame, le vert de MBthyle, le carmin aluné, 10 carmin boraciquc, 
le picro-carmin, le violet d e  gentiane, le  violet de  Méthyle, la 
fuschirie acide, etc. 

E n  gAnP,ral imis  pr8fdrons la coloration en masse parce que 1 ~ s  
coupes ayant beaucoup moiiis de  manipulations à subir, les tissus 
sont beaucoup mieux conservés. 

Les rubans de coupes sont &dés sur  des laines bien nettoyées, 
couvortes d'une rnince couche d'eau tihrle s u r  laquelle les coupes 
flottout et s'&talent. 

L'eau est ensuite égouttée, puis lorsque la paraffine est bien 
séche on la fait fondre sur  une plaque chaufiarite pendant quelques 
instants. :Iprbs rofroidissernent la paraffine est cnlev6o par l'esserice 
de  pétrole du cornmcrco. Les coupes rapidement Bclnircics au xylol 
sont montées au baume suivant le procédé ordinaire. 

Cette méthode inventée par J. MARTIN nous a toujours dorine 
d'excellents résultats. 

Elle a l'avantage de supprirnor le  inilicu adhérent qui empâte lcs 
coupes et se  colore. 

Lorsque les laiiics sont hien proprps, condition intlispcnsable, 
l'adhdrence des coupes au verre  est assez grande pour peririettre le 
passage aux alcools, lcs lavages c t  les teintures. 

Cn procédé excellent pour 1'8tude des petits animaux par transpa- 
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rence consiste à colorer l'animal on masse par une teinture appro- 
pride. Aprhs déshydratio~i par l'alcool :ihsolu et  éclaircissemont 
par l'essence de cbdre, on peut monter l'animal au baume en entier 
ou par fragments. 

Ce procéd6 donne d'excellents résultats pour l'étude des cellules 
glandiilaires de l'épiderme. 

DIAGNOSE. - MORPHOLOGIE EXTERNE. 

Ampharete Grubei MGR. 

A m ~ ~ h i c t c i s  ncutifrons. - GRUBE (fa), p. ; DE QTJATRRHAGES (G), p. 3 4 .  
? Rrnnchiosnhelh uostericoln. - CIAPAILEDE (a), p.  34-36, pl. XIV, fig. 32-37. 

Ampharete Gruhei. - ~ ~ L M G R E N  (hi), p. :%%, pi. XIX, fig. 44 ; GKUBE (?O), 
p.  I I  et i4 ; Mijiirus Cil), p. 109 et (%) p.  163 ; MALY. (74), p. yF>. 

A?npl~ictcis Grubei. - T ~ I ~ I C L  (%),p. 60 ; A. WIREN (a), p. 413. 
Antyihurete Grubei. - J.  I l o i m e ~ ~  (92), p. 161 ; O u i .  BIDENKAP (94), p. 33 ct 

123; P. FAUVEI. (95 a), p. 324348 (95 ù), (96 9, p. 143 (YG b), p. ûô-78. 

§ 1. 

D i a p o s e .  

Lobe c6phalique distinct, portant deux sillons limitant un espace 
irrdgulibrernent pentagonal, sans sillon mddian ; 2 yeux ; segment 
buccal plus coui-t que le lobe céphalique ; tentacules buccaux 
pennks; deuxiéme segment, court, iiu ; troisibrne segment, court, 
étroit, divisé par u n  sillon tranversal ; un &ventail de palées jaune 
d'or, dirigées en avant, implanté de chaque côté de la face dorsale du 
III0 segrnent ; palEcs terminées en pointe fine, acurnin6e, droite ou 
li.g&rernent recourbée ; 8 branc.liies, simples, subulées. rugucuscs, 
crénel4es, guére plus longues que la rBgion antdrieure du corps, 
implantdes extérieurerrient sur  la partie dorsale du IIIe et du IV%eg- 
ment ; 14pieds à soies capillai~es à partir du IVsegment ,  suivis de 
12 segments abdominaux portant seiilernent des pinnules uncini- 
g h e s  (ces derniéres apparaissent d8s le VI" segrrient, 3hsdtigkre) ; 
soies capillaires IiiiibQes, ensilormes ; plaques onciales à 6-9 dents ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



290 PIERRE PAWEL. 

environ 20 cirrhes anaux égalant h peu près la longueur du segment 
anal. - Sang vert, dichroïque. 

Coloration : ô blanc verdâtre ; Q saumon clair. On voit par trans- 
parence dans la région thoracique l'estomac brunâtre entour6 d'un 
sinus verdatre et les lobes antérieurs de l'estomac rouge brique.. 

Taille moyenne : de 15 à %"lm. 
Tube membraneux recouvert de sable agglomdré. 

§ II. 

Morphologie externe. 

Le corps se divise comme chez toutes les Annelides en Prosto- 
mzum ou lobe c&pholique, Mitastomzun et Pggidiwrn, mais ail point 
de vue purement descriptif on peut le diviser chez l'dmnpharete en 
trois rdgioris qui off'rent immfxiiatement. à l'oeil des caractércs 
distiricts. 

1' Régiori ant0rieure, corriprenarit le lobe céphalique, le segrrient 
buccal et lo II\egrnont, tous dépourvus dc soies. 

2' lllegion thoracique, dont tous les segments sont pourvus de 
parapodes à soies capillaires. 

3"Flégion abdominale, dont tous les segments sont dépourvus de 
soios capillaires et ne portont que des pinnules nncinigSres. 

A. liégion antkrieure. - Cette région cornprend le lobe 
céplialique et les deus premiers segments du corps. 

LA lohr, céphalique forme une sorte de rostre à la partie anthieuro 
dorsale de l'aninial 

Sa forme varie beaucoup suivant que la bouche est fermée et les 
tentacules rentrSs dans l'msophage ou bien ouverte avec les ton- 
tacules sortis (Pl. xv, fig. 6-7). 

Dans le premier cas le lobe c8phalique, vu d'mi dessus, montre trois 
parties : une partie médiane ou frontale (Pl. xv, fig. 9, Pa) et deux 
parties latérales (Seitenfeldel- de GRUBE (701, sc'parhes do la partio 
frontale par un sillon. 

La partie frontale ou palpode a la forme d'un pentagone allongé 
La base d u  pentagone est limitée en arribre par un petit sillon trans- 
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versal sous lequel s'enfunce~it les fenles des organes nucaux , 
visibles seulement sur des coupes. Les deux parties latérales 
s'écartent en divergeant 1Qgbrernent et sont limitées par deux sillons 
longitudinaux du lobe céphalique. L'ensemble forme une sorte de 
rostre aigu qui surplombe l'ouverture buccale (Pl. xv, fig. 8). 

Le palpode, légéren~ent arqud, ne présente ni sillon mddian, ni 
ornerrients d'aucurie sorle. Sa coloration est ver1 blanchâtre. 

Les deux parties 1até;rales du lobe cdphalique sont également nues, 
elles viennent inserisiblerrieriL se raccorder avec les coins de la 
bouche. 

Vu d'en dessous le lobe céphalique parait boaucoup plus acumin6 
et ofi're un aspect netternent trilob6 (Pl. xv, fig. 7). 

Il est facile de se rendre compte qu'il est formé par une lame assez 
rnince, froncée. Les sillons visibles à la face sup6rieure sont doux 
plis longitutlinaus. A la face ventrale ces deux plis sont encore plus 
riettemeni, accustk el lorrr1r:rit deux lobes latéraux arrondis qui se 
rqjoignent en face de la lévre inférieure siniulant ainsi une sorte de 
lbvre supérieure, tandis qu'au-dessus d'eux la partie frontale forme 
une goutti6re elliptique. 

Lorsque la bouche est ouverte et les tentacules sortis cet aspect 
trifolié disparaît cornpléternent ; les deux replis latéraux s'effacent 
par suite du développement d u  lobe céphalique qui s'ouvre comme 
une bourse et se dilate pour laisser sortir les tentacules et la lèvre 
supérieure. 

Le lobe cnphalique n'apparaît plus à la face inferieure que comme 
une lame demi circulaire, à bord arrondi, s'étalant en cornet autour 
de la partie supdrieure de la bouche (Pl. xv, fig. 6). 
h la face dorsale les sillons s'atténuent Bgalement sans, toutefois, 

s'effacer cornpléteirierit et le bord antdrieur s'arrondit. La partie 
frontale perd son aspect pentagonal pour prendre la forme subqua- 
drangulaire, à bord antérieur tronqu6 et légérernent arqué, decrite 
et figurée par MAIMGREN (65) (Pl. XIX, fig. 44, a). 

Ceci explique les différences entre la description de GRUBE (70) 

p 24 et celle de MAT,MGREN. 

1,'Amphictciis acutzfrons, reconnu depuis synonyme d'Arnpha- 
rete Grubeine diffbrerait de ce dernier que par la forme acuminé de 
son lobe céphalique, forme qui lui avait valu son nom caractdristique 
d'acutifrons. La description de GRUBE s'appliquait à un animal fixe 
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avec les tontacules en partie invaginés dans l'œsophage, tandis que 
la description de MAI,YC+REN s'appliquait h un animal ayant la bouclio 
ouverte et les tentacules sortis. 

Sur les animaux fixés par différents réactifs, on trouve tous les 
intermédiaires entre les deux Btats extremes avec une forme légbre- 
ment diffhrerite du lobe céphalique pour chacun. 

En arrière du palpode on remarque encore un petit espace 
rectangulaire IégErement en relief. Cet espace, dont la plus grande 
longueur n'excède pas colle de la base de la partic frontale du lobe 
céphalique, correspond à l'enc6phale que l'on aperçoit par transpa- 
rence à travers les téguments. C'est une masse allongée transversa- 
lement, legbrement jaunâtre et entourée de vaisseaux dans lesquels 
circule le sang vert de l'animal. 

On distingue sur le cerveau deux yeux, simples taches dc pigment 
noirâtre, noyées dans la substance cérébrale (Pl. xv, fig. 9, O). 

Ces deux yeux sont trhs visibles chez les jeunes exemplaires. 
Chez les vieux, par suite sans doute de l'tlpaisseur et de l'opacité 
plus grandes dos tissus qui les recouvrent ils sont beaucoup moins 
apparents. C'est probablement pour cette raison que MALMGREN ne 
les signale pas. 

Le premier segment est le segment buccal. A la face dorsale il se 
présente sous l'aspect d'un segment nu trbs court, simple bande 
transversale entre l e  lobe céphalique et le  deuxième segment. Il ne 
pr8serite ni sillons, ni soies (Pl. xv, fig. 6-7-8-9, 1). 

A la h ç e  ventrale il limite la bouche qui est subterrninale et 
surplomb6e seulement, en avant, par le lobe céphalique. 

La lh-re  infdrioure, assez éIev&e, est Ggèrement arquke et plissée 
longitudinalement quand la bouche est fermée. Elle forme alors un 
bourrelet arrondi. 

Le deuxikme segment (Pl. xv, fig. 87 -89 ,  II) est deux fois plus 
long que le  segment buccal. 11 est Bgalornent nu et  dépourvu 
d'ornoinentations. A la face dorsale un léger sillon transversal le  
divise cependant on deux parties, sirnulant ainsi deux segments peu 
disiincts. A la face ventrale ce sillon est moins visible encore. 

L'ensemble (lu lobe céphalique, du segment buccal et du deuxiéme 
segment forme la région antdrieure de l'animal. Cette partie antd- 
rieure, beaucoup moins large que les segments suivants, est sur- 
plombbe par le troisi8rrie segment qui porlo les palées et une partie 
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des branchies et elle est susceptible de  s'invagincr pour ainsi dire 
soiis cc. scgment à la h ~ o n  d'un tube de lorgnette. 

Sur des animaux fixés en état dc  coiitraction, on n'aperçoit plus 
que l e  lobe céphalique dépassarit le segment branchial qui rccouvre 
alors le  reste de la rfigion antérieure. Tout au plus, peut-on parl'ais 
disiiriguer le  segrnent buccal el une parlie du deuxième segment. 

Ce n'est que sur  un animal bien vivant que l'on peut se  rendre 
exactcinent compte de la disposition de ces sog~klents, quand il 
allonge sa région antdrieure. 

Ccci explique aisément les divergences dans les descriptions. 
GRUBE décrit le segiiierit biiccal de  l'A. acutifrons comne  pourvu 
3 la face ventrale de dcux sillons transversaux. 

Il a pris pour  une partie de  l'anneau buccal le dcuxihme segrnent 
dont il n'apercevait pas la partie dorsale iiiragir16e sous le troisibrnc 
segnien t. 

Sa description (70) p. 14 corresporid exactement 5 l'aspect c411e 
présente 1',4lnpharete Grubei dont la partie antérieure est rktractéo. 

I,es teiitacules biiccaux, penuEs, sont ordinairement invaginds 
daris l'ujsophage. Nous dEcrirons leur structure en d6tail en traitant 
di1 tube digestif, bien que leur a~iatornie nous démoiitre qu'ils 
appartiennent cri réalit8 au lobe céphalique car ilsjouerit 1i: priiicipal 
rôle dans la recherche et la prbhension des aliments. 

L'excinplaire d'A. acutifrons do Gnum n'avait plus que quelques 
teritacules courts et ne  présentant pas riat,t,ernerit d e  pennaticin. Ces 
tentacules étaierit sans doute en grande parlie invaginés dans l'orso- 
pliage et dans cet 6tat ils sont raccourcis, contractés, fortement 
plissés trarisversalerrierit et leur st,ructure pennde est alors diffici- 
lerrierit visible, surtout à la partie terminale. 

Peut-6tro faut-il attribuer h cet 6tat la cause des descriptions faites 
d'Ampharete à tentacules lisses. 

Malgré, ces légbres tliffhences G i i u u ~  adineltait l'identit0 de  son 
esphce, dont i l  n'avait eu  qu'un seul cxcmplaire, dépourvu de ses 
branchies, avec l'A. Grubei. 

Noiis pensons avoir suffisamment expliqué la cause de  ces ltSg&res 
diff6rences, purement apparentes, et dues à la fixation. 

L'Amphzcteis aculifrons GR. est bien exactement 1'Ampl~arete 
Grubeide Malrngren,et GRUHE lui-même ayant admis ce dernier m m ,  
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nous avons tout lieu de l'adopter bien quo le norn nculilr-ons ait la 
prioritd. 

On aperçoit par transparence le réseau de vaisseaux sanguins qui 
entoure l'msophage et la niasse cérébroïde, la poirite du c ~ u r  qui 
s'avance par rnoinents jusqu'au bord postérieur du scgrnent buccal 
et les vaisseaux a f f h n t s  des branchies partant de l'estrérnit6 ant& 
rieure du cœur et re\ enant en arrihre sur eux-mêmes pour aller 
aux branchies. 

B. Région thoracique. - La Idgiori thoracique qui fait suite 
à la région arit6rieure cornprend tous les segments porteurs de soies 
capillaircs. Sa longueur atteint des deux tiers à la riioitié de la 
longueur totale du corps suivant l'état d'extension. 

C'est aussi la partie 13 plus ~oluinineuse du coiys et celle qui 
contient les orgaries principaiix. 

Elle comprerid .15 soginents : un segrricrit br:irichial (111') port,aiit 
les Bventails de palées et 14 segrnerits porteurs de rrianiclons phdieux 
à soies capillaires. Les 12 derniors (le cos segrnci:ts portcrit en outre 
des pirinules iinciriigbres garnies de soies à crochet ou ,uncini pcçt,i- 
rii1ormes. 

A la face dorsale la rdgion thoracique rio prSseiite presque aucune 
trace d'anniilatioii. A peine y rlistingiie-bon quelques plisserrienls c t  

quelques stries trarisversales. 
Les tdgumerits sont niirices, à peine colurds en jaune verdâtre 

chez les niâles, en rose saumon chez lcs fernellt:~, et leur traiispa- 
rcrice laisse apercevoir au-dessous les orgaries qui doririerit :ru corps 
sa priiicipale coloration (Pl. xv, fig. 5). 

On voit aussi par transparence une grosse niasse allorig60, jaune 
verdâtre sur laqiielle des contractions successives font passer des 
oncles vertes. C'est l'estoinac, qui remplit presque ciitikrernent la 
cavité thoracique et qui est corileiiu dans uri vaste sinus où circule 
le s:mg vert de l'aiiirrial. Au niveau du 4" segrrieri1 sétigbre la colo- 
ration cliange. Le sinus sloriiacal se termine brusqucnient et doniie 
naissance au caxr ,  iriasse sorribre, presque noire, partarit de la Sacc 
dorsale de l'esl,umac et s'8teridant tir1 lignc uri peu siiiiieiise jus- 
qu'au dcuxibnie segment. De chaque chté du cœur on aperqoit deux 
iii:isscs ora~igées, parfois rnoiichet8cs dl: blanc (Pl. xv, Gg. 5, La) et 
parcourues par do fins vaisseaux verts. Ce sont les deux diverti- 
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ciiles, oii lobes antérieurs, de l'estornnc qui s'étendent du III"(1'" tho- 
racique) ail V%u VIe segment. 

A la face ventrale la couleur est plus accusée et la transparence 
bcaucoiip nioins grande. Les rnâles sont blauc-verd%tres, les feinelles 
saiiinon clair. 

Sur la ligne niédiane on distingue souleinent le  vaisse:iu ventral 
vert. 

Tous les segments thoraciques, sauf les deux derniers, portent 
des boucliers roritraux. Ces buiicliers qui s'blendorit d'un parapode 
h l'autre sur  la lace ventrale sont d'dpais bourrelets de tissu bpider- 
rniyuc forrriaiit sur chaque anneau une sorte de  tore. 11 y a un 
bourr-clet par segirienl, ccpentlanl le bouclier du premier segment 
thoracique est parfois divis6 par un ldger sillon transversal de sorte 
qu'il senible y cn avoir deux dans ce segrnerit. Ce premier bouclier 
forme un gros bourrelet faisant fortement saillie au-dessus des 
segments de la rCgion antérieure (Pl. xv, fig. 7-8). 

De cliayuo côt6 de ce bourrelet on rcrnarque un lobe arrondi, 
saillant, portant un éventail de palces. Ces pal6es sont dt: fortps 
soics jaune d'or, iinplaritdes a u  nombre de 10 à 12 sur chaquo 
manielon latdral. Au gré de l'animal elles peuvent s'accoler les unes 
aiix autres oii s'ouvrir ail contraire en divcrgoant, cxacterrient 
comirie les lames d'un éventail qui s'ouvre et se îcrrrie. Elles ne 
sont pas implantées suivant uuo ligue droile daris le mamelon, mais 
sur une ligne recourbée dont la coiirbc s'accentue de plus en plus 
jusqu'a revenir un peu sur elle-mcme à l'extr8mitii, de telle sorte que 
les paldes ouvertes forment une sorte de demi-entonnoir (1'1. XXI, 

fig. 94;. 

Les plus Iongiies et 1i.s plus grosses soies se  trouverit du côté 
iiiterne, sur la partie la plus droite de la ligne d'iiriplantatiori. Les 
palPes vont en diminuant de taille vem le cOt6 exterieur du mamelon 
qui correspond à la parlie la pliis rerourbée d e  la ligne d'implan- 
tation. 

Le iiiêrrie segment seirible encore porler ext9rieureinent sa 
partie dorsale, les trois promiares paires de branchies. 

Ces branchies sont sirriples, subulées, de longueur variable 
suivant que l'aniirial les contractc plus ou moins. 

Cependant dans leur plus grande extension elles atteignent à peine 
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l e  double de l a  plus grande largeur du  corps. K6tract6es1 leur 
longueur égale sensibleinent l a  largeur du corps. 

Extérieurement ces branchies présent,ent ilne striation ou ailnu- 
lalioii transversale assez variable. Chez de  jeuries individus quand 
clles sont fortciiicnt contractées elles paraissent cr&~ielees,  tellcinerit 
cetto striation est accentuée. 

On y remarque aussi dcs couronnes circulaires de  cils vibrabilcs. 
Elles sont. parcourues par deux vaisseaux simples coriimuniquanl 
e n  anse. L'un arrihne le sang du cceur et  l'autre le r a r i ihe  a u  
vaisseau ventral. 

Les trois prcmikres paires d e  branchies semblent insérées sur l e  
bord aillérieur du  segrrient porteur des palées, sur  une  seule ligne 
transversale. Il y a de cliaque c6t6 trois branchies. La plus extcrno 
(2" qui est souvent un peu moins longue que les antres se  troiive 
insériie à côté et  un peu en a r r i h e  d u  mamelon porteiir de  paldes 
(Pl. xv, fig. 8-9, Br..). La premikre branchie (Pl. xvr, fig. 12-13, 
Br,), est au  niilieu et  un peu en  avant de  ses cieux voisines. 

Les deux groupcs de branchies laisseiit ent re  eux  un espace libre 
au centre dn  segment brnricliinl. Cei. espace tJgal au  quart, environ, 
de  la largeur d u  segment est nu  et  divisé seuleriierit transversa- 
lerrient par iirie légérc dépression. 

Lo IV\rgment, c'est,-à-dire le dcuxihme de la région thoraciqiio 
porle la quatrihirie paire de branchies. Nous avons v u  que l e  segment 
préc6deiit porte 3 paires rie branchies rarigtkspresqiie en  l igne droite : 
2-1-3 ; la 4" branchie port& par  lc IVe segment est ins6rPe exncte- 
irierit derrière la branchie Nu 1, c'esl-à-dire derribre la brarichie 
centrale du  groupc prdcddent (Pl. xv, fig. 9, B r ;  Pl .  xvr, fig. 
12-13, BY,, Br,. 11r3, Brb ) .  Cette branchie a g&rlérakrricnt l a  r n b e  
lorigueur que les autres, parfois cependant elle est un  peu plus 
courte. 

L e  I V 5 e g m e n t  porte encore do cliaque ci té  et prcsqiic dorsa- 
Ieixierit le premier pied à soies capillaires. Ces soies fines, h liinbc 
strié e t  tordues légérernent su r  elles-riiêmos, sont ins6rdes au nnrribre 
dc O a 8 su r  un inarrielon cylindrique. 

A l a  face ventrale ce segiiient, plus étroit que le préci:dent, porte 
un bouclier vcntral, simple tore allant d'un pied à l'autre. 

Lc V0 segment est semblable au pr6c6tlent. Le pied est seulement 
un peu plus fort et s'&carte davaninge (le la face dorsale pour se  
rapprocher d ü  ;a ligric l a t é ~ d e .  
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Au V1"segment le  mamelon ptidieux est devenu francheincnt 
latéral. A ce segment apparaissent pour la première fois les pinnules 
uncinigères. 

La pinnule uncinigcre thoracique est un niainelon en forme 
d'entonnoir aplati, dirig0 en nrribre. Sur le bord anterieur do cet 
entonnoir sont ins6rhes les soies à crochet ou plaques oncialeï 
(uï~cini) a 9 donls acér6es recourbées (1'1. xv, fig. 8 ; (Pl. XVII, fig. 20 
U 30). Ces uncini, au nornbre de 40 à 50, forment une seule rangée 
trar~vsersale rétrogrcssive. 

Entre le inamelon sétigbre et la pinnule unçinigcre duV1" segment, 
on remarque lc pore externe dc la deuvibrne paire dc ri6phriclies par 
oii so fait l'expulsion des produits scxiiels. 

Ce petit mamelon perforé n'est bien visible qu'au moment de la 
reproduction. I l  se dilate alors consid6r:iblement (Pl. xxm, fig. 230). 

Tous les autres segments thoraciques sont scmblablcs entrc eux 
et portent un mamelon sktigim el iinc pinniilc iiricinigérc. 

Les deux derniers cependant sont dopourvus de bouclier et à 
partir de cet endroit commence la profonde gouttikre lorigitudinale 
qui s'étend sur toute la longueilr de la face ventrale dans la r6gion 
abdominale. Ce sillon rappelle tout a fait celui des Opldiens .  

C. Région abdoillinale. - Cette région cornprerici les 

12 derniers segments el  le  scgrrienl anal. l'lus rriiuce q u e  la 
prdcddente et progrcssivcment cffilée, elle est principalement 
caractérisée par l'ahscnco complnte dc pieds sétigèrcs et par la 
présence à tous ses segments de pinnules uncinigbres. 

De plus la segmentation y est très apparcnte rriênic à la face 
clors:~le, ta~idis que ce caractére Sail presque enti&rerrieril défaut dans 
la r6gion thoracique. 

X la face clorsale on aperçoit, par transparence, la partie postd- 
ricure de l'estomac qui s'étend encore dans le premier scgmcnt de 
ct:ttc région. A la sortie do l'eslomac l'inlestin décrit une anse 
reiiiontante puis, se retr6çissant hrusqueinent, il revient cri ai.rii>re 
ot  sr: coiitiniic en ligne droite jusqii'a l'anus. A chaque segiiient ou 
aperçoit par Lransparence i l r i  Stranglenieiit du tube digestil et un 
dissbpirnent transversal correspondant 5 un blargisscment. 

Les pinnules dcs deux promiers seginenis (18 la rugion abdominale 
sont presque sembliihles à celles de la rdgion thoracique, ensuite 
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ellcschangent brusquement d 'q iec t .  Ellcs s'aplatissu~it, s'dlargissent 
en Bveritail tandis qu'un petit cirre pointu, dont les rudiments 
apparaissont daris les deux pinniilus préc8deii tes, se riévcloppe sur 
leur bord dorsal (1'1. XVII, fig. 2:-?%a, Ci). 

On distingue par transpareiice les soies-tendon de soutien des 
plaques onciales. Le bord lihre des pinnules est sinueux ct 1Ugb 
rement dAi;hiqiiet,P,. 

A la face ventrale les boiicliers ont compléternent disparu et les 
tdgiirnents, presque aussi trnnsp;irerits qu'à la face dorsale, laissent 
apercevoir I'inf,estin jaiinâtro, et, l e  vaiss~ai i  verlthl  vert ainsi quo 
les vaisseaux lat6raux. 

Ln sole ventrale est crcus6c d'lino profonde gouttiCre longitii- 
dinale, très accentiiée, surtout su r  les animaux coiiservEs. 

De chaque cûte de cette gouttibrc, les rriuscles lorigil~~iliriaux 
forment un gros bourrelet qu'un sillon lorigitiidinnl sEpare aussi de 
la face dorsale (Pl. x x i ~ ,  fig. 103). C'est l e  long de ces bourrelets que 
s'irisbrent les pirinules. Sur des coupes de  cette rdgion du c o ~ p  la 
section de ces bourrolet ,~ musculaires est presque cylindriqiio 
(Pl. xxir, fig. 103). 

L'anus est lerrnirial, formé par une sorte de sphiricter plissé et 
entour6 d'unobingtainc de  petits cirres, rarement plus lorigs que le 
segment aria1 (Pl. xv, fig. 10 ; Pl. xxrI, fig. 108, 100). 

5 1. - H a b i t a t .  

L1.4nipharete Grubei  se rencoritrc autour de l'ilo Tatihou, presque 
partout oh il existe de la vase 2 zostères. 

Nous l'avons rencontrd pour la prernikrc: fois, le  22 avril 18'35, 
dans uiie petite prairie de  zostkres située à l'Est de l'île entre les 
rochers de  granit qui s'dtendent trés loin en mer dans cette direciioii. 

Nous avons trouv6 ce jour là une cjuinzainc: d'individus mcsurarit 
entre 15 et 25 "'/, de lurigueur. 

Ils habitent de petitv tubes formRs do vaso agglutiriéc, doublés 
intérieurement d'une mince membrane transparente assoz r4sir;tante, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



RECHERCHES SUR LES AMPHARÉTLENS. 209 

rappelant à première vue celle qui double le tube dos Praxithea 
z w o ~ a t a .  Ces tubes s'enfoncent verticaleme~it dans la vase i une 
profondeur de 4 à 8 centirnides. 

Depuis nous avons retrouvé l'dmpharete asscz communémerit 
dans toutcs les prairios de zostbres avoisinant Tatihou et St-Vaast, 
mais jamais rious rie l'avoris rencoritr.8 en doliors de la baie de  l a  
Hougue. 

11 parait manquer totalement à Cherbourg, à Vauville, ct sur les 
cbtes du Calvadus ou nous l'avons en vain cherché depuis Grandcamp 
jusqu'à Dives. 

Au priritemps de 1895 nous avons trouvé à St-Vaast la surface des 
bancs vaseux, ddpourvus de zosthres, couverte de fines verrni- 
culations entikrernent cornposées de petits tubes dc vase appliques 
dessus. 

Chacun de ces tubes contenait un trés petit individu d'Am- 
plzarele mesurant de 1 "'/,, à 5 "'/, au plus de longueur. 

Celte incroyable invasion qui a suivi l'hiver rigoureux de 1894-95 
n'a pasduré  e t  clle ne s'est pas reproduite en 1896 ni en 2897. 

Au bout de quelques semaines cette inirnense qiiantit.6 tic jeunes 
Amphal'ete: rdpantluo i la surface des bancs de vase nue, a complé- 
temerit disparu. 

Dans la vase coiivertc de zoslbres, au contraire, ces animaux out 
grandi et se sont iidvcloppds. 

Les adultes sernblcnt, aussi diminuer en nombre et en diineilsions 
depuis deux ans. 

Ils ont ilne tentlance à se localiser dans certaines parties des 
herbiers de zostbres. 

Ils affectionnent particulihrernent les endroils oh la vase offre unc 
certaine consistance, c'est-à-dirc plutbt u n  sable f i n ,  compact , 
1égi:rcment vaseux, d'iinc tcintc gris noirâtre, pas trop foncée, avec 
des zostbrcs un peu clairsembs. 

Dés que la vase est noire et exhalr: une odeur forte los Ampharete 
disparaisserit. Il en csl de r r i h e  daris los e~idroits oh elle est riiélaiig8e 
de gravier grussier, ou de trop noiiibreus ddtritus végélaux, ainsi 
quc dans les  partics oB Ics zostbres trbs développbs forment une 
véi-ilable prairie verte masquant l e  fond. 

On commence à trouver l'dmpharele à un niveau rclativcmeiit 
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élevé, ddcouvrant par des mardes do 75 de coefficient, c'est-à-dire 
même par do faibles rnarees de vives eaux. 

-4 ce niwau les aiiirnaux sont assdz abondarits, mais dl: potite 
taille. 

A mesure que l'on descend plus bas, jusqu'üu niveau des plus 
basses marees d'équinoxe, on voit. les Ampharete diniiriuer en 
norribro rilais augrrienter de taille. 

Nous avons ddjà vu que les exerriplaircs de graiide taille dècrils 
par MALRIGREX (65) prol-enaicnt. de profontlcurs assez grandes ; dc 
40 à 25û basses. 

~ I I X  recueillis par THI~EI, (78), p. 60, dans la mcr de Kara par d e  
faibles profondeurs (depuis '7 niétrcs), ktaiciit au  contraire tri% 
petits, inesurant au pliis 10 "'lm, sauf un grand exemplaire iIc 
32 "1, recueilli par 45 mbtres. 

Il semble donc y avoir une relation entre la taille et la p f o ~ i d e u r .  
L'Ampharete doit exister dans la Manche à ilne certaine profori- 

deur. L'hivcr de 1894-95 en modifiant brusquement ses conditions 
d'existence a sans doute d&terrniiid sa soudaine venue a la cOtc. Sur 
l'iiinonihrahle quanti16 de jeunes qui sont ainsi arrivés à u n  niveau 
plus olevtr, un certain nornbre a pu trouver des conditioiis d'existeiice 
convenable ct a survécu. Ce sont ces survivants et quelques-uiis dl: 
Iciirs descendants quo nous rencontrons encore, mais le noirilirc 
eri ~lirrii~iue progrcssivernerit et dans quelques aii1i6cs ils auroi11 sans 
doute disparu dc nouveau de la cOtc. 

Nous n'avons rrialheureusement pas encore rdussi à trouver par 
des dragages, l'habitat riormal dc cotte a s p h ,  daris la Manche. 

Distribution géographique. 

L'Amphaj.ete Grzcbei est un animal cies mers scptentrioiiales. 
Il a été rencontré au Spitzberg, au Groenlaiitl, cn Islaritli:, ct plus 

rarement su r  lcs cOtes de Suéde par MAI,MGREN (65) (67). G n c m  
(60) cn signale un  exemplaire au Groenland, WIREN (85) l'a 
re~icoiitré au Nord de la Siburie et daris le d6lroit de Uehririg. 
T I I ~ E L  (78) l'a signal6 sur los côtes dc  la Kouvcllc-Zcrnblc et dans 
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l a  nier dc Kara.  D 'apr i s  LEVINSEX (83) il a élé trouvd aussi sur les 
cOks de Norrkge. Plus ail Sud, J .  H o ~ s ~ r , r ,  ( 9  i) en a t,roiivé un 
unique individu dans la baie do Liverpool et MOHIUS le cite dans la  
baie de  Kiel (73-75). 

On peut dire que l'Océan glacial arctique, avec la mer de Kara ,  
la nier d e  Behring et l'Atlantique Nord, îorriicnt sa véritable patrie. 
I l  descend dans 1i: Cattégat, la Raltiqiio et, la mer d ' Is lmiu.  Noils 
l'avons enfin rencontré dans la Mariche ( 9 s u ) ,  ( 9 5 " ) ,  (96"), mais 
nous pensons que Si,-Viiast-la-Hougue est Ic point Ic pliis méridioiiul 
OU il ait cte signalé. 

Coriiine noiis l'avons dCjh indiqui:, c'est un animal  vivant hal~i-  
tuellernerit 5 une assez graiidc proforicieur. MALMÜREN (65) indique 
qu'il a 6té trouve 8 UThaler.;point et  à Ilor~isurid par 20-40 brasscs, à 
Aukpad1:trtok par 250 brasscs, à Gorlliaun par 10-15 brasscs. 

Daris les niers ( le la ?Jouvelle-Zernble c l  dans la ruer de  I<ara 
nous avons vu que T H ~ E I ,  (78) 1'3 recueilli i d e s  profondeurs variant 
de  7 a 50 mhtres. 

L'iinique exemplaire trouvé par HORXELL (si), à 28 niilles au S.-E. 
d c  l'ill: de  Man, a ttC dragud entre 20 et  25 brasses. 

Si l e  Br.anchiosabella zosiericola de CLAPAR~DE est bien, comme 
noiis l e  pensons, l'A?i?.pAar.ele G~uDei, ce serait, à rio1r.e coniiüis- 
saiice, 10 seul eueinplaire recueilli, à nier basse, à la  chte, e n  dcliors 
do çc:iis que iioiis avnris Lrouv6s ~ious-rnGmc:s cri graride qi1;irititA à 
St-Vaast, précisCrnent dans la m h e  localité, et los rnSrries herbier? 
d e  zosL&res. 

FOFWATION ET STRUCTURE DU TUBE. 

Formation du tube. 

Sous  avons vu que 1'Ainpha~zte habite un  tube erif»ncé vertica- 
lerrient dans la vase. 

Akvanl ci'Cludier la striiciure d e  cc tubc, il faut d'abord eximiner  
comineiit l'aiiirnal lc: construit, le réparc c3t l 'entretient; s'il est 
capable di: l e  remplacer el d'cri cliaiiger. 
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Quand nous conn:iitrons le modo de fabrication du lube, il nous 
sera  hcaucoup plus facile d'en comprendre la struct,iire. 

Dans un cristallisoir cuntenaiit une couche de sable fin, jaune 
brillant, de 2 cent. d'épaisseur environ el d e  l'eau de  rner avcx 
quelques Ulves, m u s  plaçons quatre Ampharete bien vivaiiis. Ces 
animaux sont cncoro renferrnh daris des fragments de  tube, di: la  
longueur de leur corps, forniés de  vase grise. 

Arrivés au fond, rios Arnphawte restent d'abord blottis daiis lotir 
fragment de tuho, sans bouger. Aii hout do q u ~ l r p ~ w r i i r i a t e s  ils s e  
hasardent a sortir timidement la tCte, l e  loba c8phalique allong6, 
les branchies rabattues s u r  le dos, les palCes couchdes cil srribre, 
puis, ne  voyant rien d'anormal, ils s'e~iliardissont, sortent leurs 
tcritaculi:~ et sa rnctterit h palper le sable tout à l 'entour de  l'eritr6e 
de  leur tube. 

AprEs avoir procédh à cette promièrc reconnaissance du turrain, 
les uns rentrent dans leur  tube, las autres plus hardis enfoncent 
daris le sahle leur iniisciau et l'en ret,ircnt tout couvcrt do  menucs 
particules agglomérées par le mucus que leurs tc':guincnls sécrhtent 
cn abondance. 

Quand ils se rétractent dans lour tube, cette sorte de  gaine, arrS16c 
par les bords de  ci:liii-ci, glisse sur Io corps tlc l'aniinal et forrric 
ilne sortk d'anneau qui, s'accolant au tube priniitif, vient l'allonger 
d'autant. 

Les quatre Ampharete sont rangés parnll6lement su r  le sable, 
les deux premiers ayant la t6t.c dirigde d'un côtk, les deux siiivants 
étant orient& en sens invcrso des premiers. 

Trois heures plus tard les tnbes posés horizontalemerit sur  l e  
sable sont vides. Ils sont légérerrient déraugSs et tous lcs quatre se  
contiquent par l'cxtr6r11itb situPe d u  même chtd avec u n  tubc e n  
galerie s'enfonçant dans l e  sable. 

La portion de tube nouvelleineilt formie ebt facile distiilgucr de  
l'ancieniic, cette dernihm ayant la couleur gris-iioiiSâtre cic: la 1.asc 
au  sein d e  laquelle elle a 6tS forn160, tandis que la portion nciuvelli, a 
la coloration jaune du sable. 

E n  tirant 16,gi:remc:nt su r  l'eatrt51nit6 (111 1,iibc oii arrivc: a extraire 
d u  sable cctto porlion nouvelle dans laquelle est retir6 l'ani~rial. 

AU boul de trois heures elle a dd,jh plils de  deux ccriti~iiétres d e  
longueur, c'est-à-dire le double dc 1:i pirrt.io priniitir-e extérieure. 
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Elle  va cri se rélrdcissarit graduellemerit et en  s'arniriçissarit. Elle 
n'est plus formAc, à la  parl,ic post,r?rieiire oii l':mima1 s'est rdfugi4, 
que  d'une mince couche de mucus frais englobant un peu de  sable. 

.4u début de l'expdrierice les tubes avaient été orientés en sens 
il]\ e i w  ; cependant tous s'cnfoncent daris lo silble par la rnl.riîe 
extrémité. 

II y a donc lieu da se  dema11dt:r si 1'Atr~phmvxe peut s'enfu~iccr, 
tantôt la tdte, tantfit au  contraire la partie postérieure en avaiit, 
ainsi que lc font Irs I37~anchio~nm.a e t  les My:ricoles tl'aprks 
S O L I ~ R  (91). 

On peut encor(: supposer, dans le cas :ictiiel, que dcux des 
An?pha~.ete se sont relournés ilans leur tubc pour s 'edoncer  la 
t6te en  avant. 

Pour cklaircir ce point, nouc prcnons u n  ilrqnharzte avec une 
portion (le son tube et nous le couchons horizoiitaiemeiit sur  le 
sable, la facc vciitrale en haut. 

I,'aniinal, aprhs ê t re  resté qiielqiie temps irnrriobile, sort, la 
portion ant6rieur.e de son corps, d6vagiiie ses tentacules et palpe 
soignciisenient le sable à l 'entrée du tube. 

Il sort et rentre alternatirement la tdle et  tourne lentement sur  
son axe longit,iidinal do ïaçon à reposer su r  la fat!: ventrale. 

Puis il recommence a palper le sol avec ses tentacules, oriente 
ses branchies dans toiis les sens et semble manifester de  l'inquiétude. 

Après avoir contiriub ce  rrianbpe peiitlant quulquc~s minutes, saris 
s e  ddcider à s'uiifoncor, il disparaît brusquc~ncrit dans son tube qui 
s e  gonfle soudain et  s'agite, puis tout à coup on \oit reparaître la 
t86te à l 'autre extr61iiité, les branchies et  les pal8cs rabattues en 
arribre s u r  le dos. 

L'nriirnal allonge ses anneaux antérieiirs, qui 5 1'8tat de repos 
Ctaierit comme télr3scopks sous l e  segment branchift\ro, ct  avec 
l'aide d e  son lobe ckphalique derenu poiniii comme une sorte de 
rostre, il se  mct rapidement à fouir l e  sablc. E n  uric minute il e.st 
complbtenicnt te r ré  e t  la portion de  son tiihe restée horizoritalo s u r  
le sablc est vide. 

Cette exptSricricc INUS apprend que I'anirrial peut se  reluurner 
tlaiis soli tubc, saris on sorlir, cri se  rcpliarit sur  lui-niCnie. A cet 
effet, sa  r6gion abdoiniiiale se  roplie s u r  la face voiitrale et chernirio 
en  avant pendant que la partie thoracique est rarricriée e n  arribre 
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par le jcu des pieds ct des uncini jusqu'h cornplet retourrienierit do 
l 'ari i~ial  par suite de ce double glissement. C'est au rriomcnt oii il 
est pli6 cn deux dans son tubc que se  produit le  gonflement passagcr 
de celui-ci. 

Ce retournement de l'animal nous donno l'explication de cc qui 
s'&tait passé dans l'cxp6rience précédente. Dciix dos Amphal-ete 
s'étaient retournés dans leur tube dc mailibre à :irnener lear  cxti.6- 
mité dphal ique daris la même direction quo les autres. 

Sous avons rnaintcs Sois r6pètb ces expériences cl tou,joiirs nous 
avoiis vu 1'Arnpizarcte se tcrrcr la tût0 la prcrriihre, e t  quand le  sol 
ne lui paraissait pas propice se retourner dans son tube pour aller 

4 s'eril01icer à l'autre cxtrérriite. 

Dan.; les oxpérienecs prdcédontcs l'ariirnal était au d6biit rerifcrrni: 
dans un Iragrnent tic tube. 

I l  était intéressant de savoir si l 'dmphurete ,  coinplctcment 
ddpouillé (le son tube, est cncorc capable de  s'en con~t ru i re  un 
entibrernent nouveaii. 

Dans ce but, un Ampharete compléternent d6pouillé, est pkrcé 
dans un cristallisoir coritcnanl une couche de sablc fin. 

L'aiiirrial se  met d'abord h nager d'un mouveinent serpentiformu 
en allongeant sa région abdominale dont il se  sert coirirno d'uric 
godille pour progresser dans l'eau. Puis il ne tarde pas à se l a i s e r  
tomber au fond. Aussitot en contact avoc le sable, il se roule sri 

surface. Le mucus qui l'enveloppe enrobo l e  sable et lui forme 
rapidement un fourreau qui l'abrite provisoirernerit, I%s que ce 
tubc recouvre unc partie notable de  son corps, l 'drnplza~ete  sc mct 
à fouir cornme précédemment avec son lobe céphalique qu'il pousso 
dans le  sable en s'aidant de ses parapodes. 

Le mucus shcrét6 abondamment par toute la region antOricurc du 
corps, surtout par l e  lobe céphalique e t  les boucliers ventraux, spé- 
cialement riches e n  cellules rriuciparcs, aiiiai quc nous Io verrous 
plus loin, aggloinbre le sable ct sert cic lubrifiant. 

L'ariimal, glissant dans l'6tiii miiqiieiis qu'il sc. sécri:1c 5 niosui-el 
co~ i t i~ iue  à s'enfoncer. 

D a ~ i s  un cristallisoir, vu le peu d'6paisseiir de  la couche do s:ilile, 
il arrive bientôt a u  contact du fond. I l  continue alors sa galcric 
horizontalement. Dans la partie en cont;ict a l c c  le verre, le  tube 
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n'ayant qu'nne paroi iriuqueuse est transparent et on peut voir 
l'anirnal se mouvant h l'intérieur. 

Ilans les conditions naturelles la partie du tube enfouie dans la 
vase est toujours verticale. Jamais nous n'avons recueilli un 
Alitpllarete qui nc fut enfoui perpendiculairement dans le  sol. Dans 
ces conditions il s'enfonce rarement à plus de 8 ou 10 cent. de pro- 
fondeur. 

Le tube n'a qu'une seule ouverture ct n'est pas coude en U comme 
celui des Ar*énico2es, des IlTe?-irze, ni sinueux comrne celui des 
Praxithea ou des M!jxicola. 

Sous ce rapport, il se rapproche plutôt du tube de certains Te'ré- 
belliens, de  Lawice conchilega par exemple. 

Lorsque l'animal a aiiisi creusé sa galerie, la partie du tube, qui 
l'entourait prirriitivemerit, reste l'extérieur couch6e sur le sable. Ori 
peut se  demander si cet appendice cst6rieur est utile à l 'drq~l~arets  
ou si ordinairement l'orifice de la galerie est normale au sol e t  de 
niveau avec lui. 

Pour nous en rendre compte, nous avons détruit toutes les partics 
exlerries, libres, des tubes et bien uni la surface de la vase. 

Le leiideinairi à l'entrbe de  chaque galerie s'6levait un tube 
d8passant la surface du sol de 5 à 8 "/,,. Quelques-uns etaient 
presque horizontaux, mais la plupart 6taient plus ou   ri oins obliques, 
iiicliniSs en gdntrral à 45' et  16ghreinenl arqués en voûte. 

Cette partie libre du tube n'a pas la niêine structure que la portion 
nnterrAe. J<llc est forniée d'une couche ninqiieuse heaucoiip pliis 
épaisse, agglutinaril des particules de sable et des fragments de 
coquilles relativerrient gros. Ces dcrnicrs sont souvent appliqués par 
leur bord, perpendiciilairemcnt à l'axe d u  tube, et non pa r  leur face 
pl*alie ct donnant à celui-ci un aspect hériss6 qui le  fait ressernblw, 
cil ~iiiriiature, à uri tube de Lanice conchilega tel que WATSON L'a 
dEcrit (90). 

L'entrérnitd libre du tube est taillée en biscau cn sorte que l'ou- 
verture se  trouve dirigée horizoritalement e t  recouverte par u n e  
espbce d'auvent. Souvent l'animal fixe au-dessus de l'ouverture un 
pliis large fragment de coquille ou iiu débris d'Cive formant clapet 
à l'entrée du tube. 

La portion du tube enfoncée dans la vase est bcaucoup moins soli- 
denlent construito. C'est une simple galerie tapissc'x de mucus. Cr: 
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mucus en  se durcissarit agglutine l a  couche de sable ou de vase en 
contact avec lui. La portion externe est au contraire un véritable 
tube maçonne par l'animal. 

Nous avons eu la bonne fottune de voir souvent l'An7pl~ur.ete tra- 
vailler à cette construction. 

Quand il s'est mis à l'abri en  creiisant sa galerie In t&be en avant, 
i l  se  retourne suivant le procéd8 que nous avons décrit e t  sa tête 
vient saillir à l 'ouverture. 

Au repos la région c6phaliqiie 6rnerge à peine do la galerie, les 
8 branchies vertes diri.qées cfi az;ant s'agitent faiblement. 

Si, au contraire, I 'Arnpha~ete  se dispose à t r a ~ a i l l e r  a son tube, il 
rejette ses brarichies eu arribre sur  suri dos et  dth-agine ses nombreux 
tentacules huccaux qui s'allongent et s e  tordent en tous sens corrime 
urio chevelure de M6dilse. 

Dans cet état ils peuverit atteindre jusqu'h six ou sept fois 1:i 
largeur du corps. Ilès qu'ils viennent eii contact avec une particule 
do sable ou un  ruince dtrbris de çoyuillo, que 10 rnucus y fait adlitlrei- 
aussitat, ils se  rétractent brusquement en  so rccoiirbarit de façon 
amener les nialériaux recueillis dans le vestibule buccal où ils 
s'licciimulent. 

Là, ccs nmlériaux sont rnalaxi?~,  ret.oiirriés en tous sens et erirohds 
de mucus par le jeu des 1i:vrcs et des replis 1:ibiaiix. AussitUt qu'une 
certaine quanti16 est prbparde, l'animal so retire brusquement en  
appliquant bien exactcmcnt sa face ventrale contrc l e  bord du 
tube. 

La niasse d e  sable enduite de mucus vient alors buter coritre c e  
rebord et s'y fixe pendant que le corps de  l'animal lisse l'int8rieur. 

DiSs que l'adhérence est obtenue, l ' d m p h a ~ e l e  sort de noumau  e t  
reconirnence l 'optht ion,  en tournan t  sur. son a x e  longz'tudinul, 
d e  façon à maçonner également son tube tout autour. 

La portion ainsi fabriquée est une  sorte d e  bdtoii assez Bpais. 
De temps à autre l'animal sort toute sa région thoracique et la 

rentre brusquement en  tournant s u r  lui-même, d e  façon à mettre 
ainsi en contact toute la surface interne du  tube avec ses boiicliers 
thoraciques e t  à former des couches successives d e  rriucus. 

Pe~ idnn t  cette opération, les branchies sont Btentiues en avant, 
droites, rigides, parallèles e t  les paldes sont d6veloppées en  évent.ai1, 
tandis que  pendant que 1 'Ampha~e te  recueille les malériaux avec ses 
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tentacules, les branchies sont au contraire rejetées en arrière sur le  
dos ainsi qiie los pslées dont l'éventail se  ferme. 

1,orsqii'iin Amphar.ele d6poiiill6 de son tiihe est placé dans uiie 
cuvette d'eau de nier ne contenant pas dc sable, il s'agite désespére- 
ment et sort ses tentacules qui s'allongent jusqu'à Bgaler 113 de la 
largeur totale du corps. 

Si on jette alors dans l'eau une petite piiicée de sable les tenlaculcs 
aussitcit de s'agiter et de harponner les grains de  sable, dont quelqucs- 
uns sont plus gros que le  lobe céphalique de l'animal; puis se 
retractant avec la rapidité d'une flbche ils portent ces particules dans 
l'entonnoir buccal où il semblo qi;'ellcs soient goûtdes ou palphes. 
Ils los retirent ensuite et les appliquent contre la face ventrale du 
corps, où un amas de sable aggloméré par le mucus rie larde pas i se 
forincr, coiistituant une ceinture autour de sa partic antérieure. 

Il ne semble pas cependant que l'aiiimal soit capable, dans ces 
conditions, de sc fabriquer un tube entier. 

Si on lui cion~ic davantage de sable, il se roule iinmirdiatcrnent, 
de sus  comme dans les espi:riences précédentes el se constitue ainsi 
très rapitle~riciit un ïourreau qui l'abrite entibrernent. 

Le travail des tentacules reprend ensuite pour allonger le tubc 
antérieurement. 

La région posterieure de l'aniirial faisant saillie hors de l'extrémité 
du tubc, si on verse dessus, avec une pipette, un peu de sable fin, 
celui-ci n'est pas agglutir16 par cette partie du corps, peu riche en 
cellules muqueuses, mais 1'Ampharete sentant ce sable autour dc 
lui, se retourne brusqiiement dans soli tube ct sortant la tete il 
rentre ses tentacules, rabat ses palées et ses branchies en arriére et 
allongealit son niuseau pointu il cherche à fouir dans le sable. Ce 
sable se colle tout autour de sa r6gion céiphaliquc, si riche en mucus, 
et de temps en temps l'ariirnal se  retire dans son tube et 1';inneau 
ainsi for~iiC! vient buter contre le  bord et s'y souder. Cependarit 
quand l 'dmpharete reconnaît qu'il n'y a pas assez de sable pour. lui 
permettre de s'y eiifoncer, il cesse ses vains efforts et se retire dans 
son abri. Puis il ne tarde guCre à reineltre le nez a la fenetre et h 
reprendre la coristructiori plus lente et plus laborieuse au moyen des 
tcntaculcs. 

L'dmpharete se meut dans son tubo au moyen de ses parapodes 
sétigkres et de ses uncini. 
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Poiir en  sortir, il  s'élEve par u n  mouvenient ondulatoire d e  droite 
h gauche, fait saillir d'abord u n  pied dont los soie? s'appuient sur lc 
bord d u  tulle, puis l e  pied opposé e t  les ramkne c3n arribre par lin 
rnoureriiect analogue a celui d 'un  rameur agissant su r  ses avirons. 

Pour  rentrer,  a u  contraire, il ramEne ses  pieds sétigércs en avant 
paral1i:lcmerit au  corps et  se  hale cri a r r ière  a u  moyen de ses pin- 
nules unciiiiçères dont les plaques onciales rètrogressives s'ancrenl 
dans les parois du  tube par  lours milliers de  dents pointues. 

L'Ampharete sort  souvent sporilanement d e  son abri  e t  pcut 
nager  daris l'eau ainsi que nous l'avons déjà dit. 

Au lieu de rentrcr dans le tube qu'il a abandonné, il s'en construit 
généralement un nouveau. 

Si on place un nombre d'Arnphar~ete déterruin6 dans un cris- 
tallisoir avec du sable ou de  la vase, on constate au  bout d e  quelques 
jours que l e  ~iorribre des lubes es1 suptjrieur a u  noriibrc iles aniinaux. 

SOULIER (Si) a ti6jàmentionné chez la Myxicola  et  chez Io B r a n -  
ch iomma cette faculté d'abandonner leur tube et  d e  s'en sécréter 
un  nouveau. 

Les Serpulide's, tels que Sp i rograph i s  e t  Sabel la ,  sont, dit-il, 
(p. 75) incapables de se  construire u ~ i  nouvel étui. 

Il existe nkanmoins une  grande tliff6rence ent,re l e  Kranch iomma 
el l ' d m p h a r e t e  a u  point de vue d e  la fabrication du tube. 

L e  Branch iomma s'enfonce toujours par l'extr6niité caudale 
tandis que I 'Ampharete s'enfouit tou,jours par l'exlrérriitr5 céphaliqiie. 

L'anatoiriie de  ces Annélides rend facilement compte de  la dif '  
férence du procédé. 

Le  Branch iomma porte ant6rieurenlent un pariachc de branchies 
qui s'opposerait absolument k la p8n6traiion d e  l'animal dans Ic 
sable par cetlo extrèmité ; l a  partie post6rieiire de son corps csl au 
contraire lisse et terminde en pointe. 

Chez l 'dmplzarete le lobe ckphalique est accuminé, pourvu de 
deux robustes éventails de palées qui protégent l a  base des brnncliies 
et  peuvent servir de pelles ou de fourchcs ai~isi  que chez les 
Pectinai.res dont WATSON (94), p. 43) a tiAcrit le mode de  progres- 
sion dans l e  sable, l a  tete en avant, en s'aidant puissamrncnt de 
leurs peignes de  palées. 

Les brariçhics filiforrries se  rabattent s u r  le dos ct ri'offrcnt pas 
d'obstacle B la  progression dans l e  sable. L'extrémité caudalc, au 
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contraire, avec son anus cntourl: de  cirres noinbreux et  ses 
pinnules uncinigbres orientées e n  arrikre, offrirait au  contraire une 
grando rSsist,mce à la  progression dans ce sens. 

Structure du tube. 

Comme on l'a Y U  pr6cédemrnent, il y a lieu de distinguer deux  
portions dans l e  tube de I'Ampharele : 

1"La portion enterrfie dans le sable ou la vase ; 

2' La portion extérieure d6passant la surface du sol. 
Au point de vue de  la corriposition ces deux portions sont diff6- 

rentes. 
La premibre, enfoncèe dans le sol, est formde simplement d'une 

mince couche de rniicus solidifié su r  laquelle est agglutinde une 
rriince couche de sable ou de vab;e composée d'une seule assise de  
petits grains. 

L'animal a simplenient creusé une galerie dans l e  sol e n  sécrétant 
du mucus autour de  lui ; ce  ruucus, e n  se  solidifiant dans l'eau de  
mer, a englobé les grairis de  sable ou l a  vase en  contact avec lui. 

Cette partie est assez difficile à examiner au microscope. Son peu 
d'épaisseur et  sa fragilit6 n e  permettent pas facilement d'en détacher 
l'assise d e  grains de  sable. Il faut simplement ouvrir ddlicaternent 
Ir, tube en  le fendant en  long et l'(:tendre su r  une lame. 

On distingue alors à la face interne la couche muqueuse prAsen- 
tant une structure grossibrernent fibreuse, irrdguliére. 

Les espbces de fibres de cette couche sont contournées au 
contact des grains d e  sable qu'elles enveloppent. Cette partie 
~nernbradeuse s e  comporte difi&-erniiient suivant les colorarils 
cmploy6s. 

Le picrocarmiu n e  la colore pas, 1'8osinc est presque sans action 
sur  elle. Le bleu de m6thylbne donne uiie coloralion intense en bleu 
violet, il e n  est de  même du  ver1 d e  méthyle et de l'hi?inatoxyliiie de 
Dclafield. La safranine colore d'nue façon vigoureuse en rouge 
orange. 
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Il faut remarquer que le bleu d o  m&thylbne, le se r t  de mbthyle, 
l'lib~riatoxyline et la saîranirie colorent énergiquement le  niucus et 
les cellulcs g1;indiilnircs de l'épiderme et des glandes ventrales. 

Dans cette partie du  tube, la couche membraneuse, colorée au 
ver1 de rriélhyle pr8sontc par endroits un  aspecl particulier. Or1 y 
distingue une foule de bâtonnets courts, trbs rdfringents, dispcisés 
en traîndes un peu irrégulieres. réunis par une substance intersti- 
tielle arnorphe. 

Cet aspect rappelle tout à fait celui ~U'EISIG (87, Pl. XXXVI, fia. 2), 
a figuré pour le tube épliérnbre de Cupitella capitata, formé égale- 
ment de bâtonnets et d'urie substance homogbrie. 

Ilans d'autres parties, les bâtorinets sont remplacSs par des fibrcs 
irrégulihres réunies encore par une substance amorphe. L'aspect 
qui en rdsulte correspond encore a une description ~ ' E I S I G  
(Pl. x x x v ~ ,  fig. 3) d'un tube éphénière de Capztella cripitatu. 

Nous savons q u e  cette partie du tube de l 'dmpharete est fabriquée 
trEs rapidemcrit par celui-ci au fur  et à inesurc qu'il s'enfonce dans 
le sable. 

Les deux structures BtudiBes ct figurdes par Eisrü, e t  que ~ioiis 
rctimvons ici, ont été rencontrées, justement par cet auteur, dans 
les tubes éphéniEres, rapidement sécrétés de la CapiteZla cupitata. 
Il y a donc concordance entre nos obscrvations. 

L)ans la partie libre du tiibc dépassant la surface du sable, la 
structure change un peu. 

La couche exlerne se compose de plusieurs épaisseurs de grains 
de sable, de fines particules do vase, voire mêrrio de debris de 
coquilles et defragnielits d'algues que l'anirnal a.joute peu à peu à 
l'aide de ses tentacules, ainsi que nous l'avoris déjh ~16çrit. 

Chacun de ces frag~rienls a été enrobé de rriucus dam le vestibulc 
buccal et forme avec les autres un béton dont ce mucus a été le 
ciment. Ce cinierit presente une structiire fibreuse trEs irrégulihre, 
rrioul6e sur lcs grairis de sable et englobant uriu foule de particules 
4l.rangi:res. 

Quant à la p:irt,ie menibraneiise, elle est. dans cet,te r6gion hteaii- 
coup plus épaisse et  beaucoup plus résistante. Cependant cette 
dpaisseur et cetto résistance ne sont pas suffisantes pour qu'il soit 
possible d'y pratiquer des coupes. 

Le seul procédd pratique pour 1'8tudier consiste à râcler d'abord 
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la couche vaseilse externe, puis à Qtaler sur une lame la couche 
riiembraueuse, h la colorer par la safranine, le  vert de ruéthyle ou le 
bleu de nî6thylbne et 5 la dissocier avec des aiguilles. 

Si l'on a eu soin de pr&idi.e un tube for~në  depuis longtemps par 
l'animal, en toute tranqiiillit6, on coristale que celte partie rrienbra- 
neuse est for1n6e de deus courbe? principales : 1" Une externe forte- 
nient. et grossiérement fihreuse plissce transversalement, par rapport 
à l'axe du tube ; 2" une couche interne pouvant se diviser en plusieurs 
couches trks minces, concentriques, rrSgulibres, membraneuses, trbs 
finement strikes. Ces stries st: coupant a angle droit ou 5 60' comme 
dans la cuticule dont la structure est presque identique. 

,4 l'état naturel cette rdgiori ~ne~nbraneuse, corripos15e de couches 
superpostSes comme BRUNOTTE (89, p. 9) l'a signal6 chez le Bran- 
chiomrna, présente seulement une légére coloration jaunâtre. On 
ne peut y retrouver les trois couches de structure si différente que 
Mace (82) a d6crite dans l e  tube de la Sabelle. 

Ici encore nous trouvons un nouveau fait à l'appui de la théorie 
d 'Ers r~  (87) siir la formation de la cuticule par la sccrétion lente 
du mucus dcs glandes épidermiques, piiisque dans cette partie du 
tube lentement sdcrétée par l'dcmphujsete la couche membraneuse, 
formée indubitablement par ce mucus solidifië, présente une struc- 
ture presque identique à celle de la cuticule. 

En r6siirné : l e  tube de l 'drnpharete est droit, enfonce perpen- 
diculairement dans la vase et n'a qu'une seule ouverture. 

Il se corupose de doux régions : 1' l'une externe, libre, plus rosis- 
tante, construite par apport au moyen des tentacules; 2" l'autre 
enfoncée dans le sol n'est qu'une galerie tapissde d'une couche do 
mucus solidifid. 

L'Ampharete s'eriIonce dans le sable la tête en avant, il se  
retourrie erisuite daris sa galerie e t  corislruit la portion extérieure, 
avec ses tentacules. 

La région céphalique et les boucliers ventraux thoraciques sont 
les principaux lieux de sécr6tion du inucus servant à la fabrication 
du tube. 

L'Amphar*ete peut spontanhent  quitter son tube et s'en cons- 
truire rapidement un nouveau. 

La couche rnembraiieuse du tube est forrnBe de mucus solidifié, 
elle a les réactions du mucus. 
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Dans la partie supdrieuro les metribranes internes sont finement 
striees et ont une structure presque identique à ccllo de la cuticule 

CUTICULE. 

La cuticule des Ann6lides Polychbtes est une fine membrane 
tr:irisparorite appliqude inirnddiateirierit sur 1'6piderriie et revêtarit 
entièrement le corps. 

Celte partie des tégiiincnts n'a pas attir6 spécialeinent l'attention 
des auteurs anciens et ce n'est guère qu'avec le dèveloppcriient de 
la science histologique et les progrés de la micrographie qu'elle est 
deveiiue l'objet d'oliservatiuns nombreuses. 

EIII,EKS (64, p. 17) dBcrit la ciiticiile comme une mince couche de  
slibst,ance chitineuse produite par une coucha socs-cuticulaire, 
cellulaire ou granuleuse. Il y remarque une ornementation rdguliim 
sur la face libre et  constate que la rdsista~ice de cctte memhranc 
aux alcalis est variahle suivant l'âge des couches qui les composent. 

DE QCATREFAGI.:~ (65, p. 28) ne dit que quelques mots de l'épiderme. 
11 constate que la cut,iciile se laisse enlever facileriient chez les 
espaces de grande taille, telles que la Ma7physe s u n p i n e  et qu'elle 
est corn posée de fibres d'une te'n,uzti extr.ême croi.cz'~s f i  angle drozb. 
Il atkibue à cette disposition les irrisations si fréquentes clicz les 
Anndides et y reconnait avec raison une action de ris eau.%. 

DE QUATREFAGES a constaté de plus que « chez les petites esphces 
u ou  sur les organes les plus délicats, l'épiderrrie ne préseiile que 
» l'aspect d'une membrane trés mince, homogéne, dans laquelle on 
» ne distingue rriêrne plus de structure B. 

Kous verrons diffcrents autours soutenir tour à tour la structure 
composée ou la striiclure anhiste de la cuticule. Cette structure 
varie en effet avec les espbces ainsi que l'avait fort bieri recorinu DE 

QUATREFAGES. 

CLAPARÈDE (73, p. BO) généralisant davantage, attribue une cuticule 
Fpissc, r6sistünte, prdscntant deux systbnics do stries et des porcs 
tubillaires, aux Oligochétes et à un grand nombre d'dnne'lides 
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E w a n t e s ,  tandis qu'au contraire la plupart des Sédentaires seraient 
reinarquables par l e  faible ti4veloppcment dc  l a  cuticule, yui serait 
toutjours pour ainsi dire rudime~itaire,  même chez les cspEces do 
grande taille. « II est clair, ajoute-t-il, que dans ce cas 15, il n c  

saurait être question ni de systbrne croise d e  stries, n i  d e  pores 
» tubulaires $. 

Cette thhorie est braucoup trop gc!nCralc, et, comme nous le  
verrons, beaucoup de Sidenta i res ,  même de  petite laille, ont une 
cuticule Plpaisse c t  pourvue de  systkincs de stries. 

CLAPARÈDE s'&ait laissd ontfaincr trop loiii par cetto théorie, 
juste dans certaines limites, e n  vertu de  laquelle il faisait remplir 
par l e  tube d'habitation des Sédentuires l e  rOle d e  l a  cuticule 
Bpaisse des Er7aydes. 

11 avait cependant constaté l'épaisseur de  la cuticule chez 
1 'Audouinia filzgera, une  Sidentair-e,  pourtant. 

La rerriarque qu'il avait faile du faible d4veloppeiiient de la ciiti- 
cille des Anri6lides aboridamnient pourvues do cils vibratiles, telles 
que l e  Chi topt i re  est pleine d e  justesse. 

~JC'INTOSH (78, p. 5) décrit, chez la Mngelonapnpillzcnrnis, une  
cuticule bien tièreloppée, particulièrement su r  le lobe c6phaliqiie ~t 
5 l a  partie ant4rieiire du corps. Cotte cuticule trEs rdgulibrement 
pli.w?'e e t  perche de trous assez difficiles à voir lui a paru une  
membrane anhiste. 

Chez le Scoboplos al*rn<qe~-, encore une  Se'dentaim, MAL (82, 
p. 14, fig. 11-12) mentionne une cuticrilc bien developpbe et prksentant 
deux systbmcs d e  stries se  croisant à angle droit, comme chez les 
OligochèLes. Aux points de  croisement des stries sr: trouvent d e  
nombreux pores. Mau insisto sur  l a  difficult6 d'isoler la cuticule d e  
l'hypoderme su r  cies m a t h i a u x  frais. 

STEEN (83, p. 18, fig. 7-8-9) a trouve chez le TerebeLlicles S t r ~ m i ,  
une cuticule trbs miiicc u cornmechez toutesles Tubicoles ». Il reproduit 
ainsi l'opinion de CLBPARÈDE. Cependant contrairement à la  théorie 
du naturaliste g h e v o i s ,  il constate une fine striation. 11 a reconnu 
deux ordres de  stries s e  croisant à angle droit mais n'a pu constater 
l'apparence de  deux cr~iiclins su r  des coupos transversales ainsi que 
VEJDOSKY l 'a  Sait pour les Oligocl~ète~.  

I l  ddclare n'avoir pu y tldcoiivrir de pores mi'i~rie (laris les p r t i c s  
les moins Bpaisses e t  en  employant les plus forts grossissements. 
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La polynoe c i r ra ta ,  d'aprks KALLEMBACH (83, p. 14) nous offre au 
contraire une cuticule trks d6veloppBe, 6 à 8 fois plus épaisse que 
chez Terebellides S t rmmi .  Elle se colore vivement par le  picrocar- 
rriin et n e  laisse apercevoir ni pores ni striation, mais, trait60 par 
niac6ration dans le bichromate de potasse, elle se  &pare bien de 
l'hypoderme et h i s se  apercevoir une ornementation analogue à 
celle des frustules de diatomées. Les dci-ix ordres de stries sr: croisrnt 
Ci angle obtus. Mais on ne peut isoler les fibres composant cette 
striation. 

Contrairement à ce que MC'INTOS~I a constate chez la Magclona, 
Jacosr (84, p. 10, fig. 4, a)  a trouvé chez les Polydora iine cuticule 
préseritarit urie siruclure riette. Il y a vu des stries longitudinales 
et transversales se  croisant lc  plus souvent à angle droit, mais il n'a 
pu réussir à découvrir des pores aux points de croisenlent. Au- 
dessus des glandes hypodermiques la structure change. La c u t i c u l ~  
pr6senle d e  nombreux petits polygones à double contour. Dans les 
angles de ces polygories on voit trés nctterrie~it des pures. 

Comme les auteurs précédents JACOBI n'a pu distinguer sur des 
coupes transversales deux couches fibreuses. E n  section, la cuticule 
parait hornogbne. 

W. FIS CHER(^^, p. 11, fig. 2) a retrouvé aussi chez la Capitclla 
capitata les deux ordres dc stries se croisant angle droit et les 
pores de  la cuticule. 

Pour  S C A R ~ D E R  (89, p. 7, fig. 8) la cuticule ile la Nereis divemz- 
color est une membrane incolore, sans structure cellulaire, pré- 
sentantdgalement, des stries se  coupant à angle droit, formées de 
deux couches de fibres que l'on peut isoler par la dissociatiori avec 
des aiguilles. Les porcs situes ail point de croisement des fibres 
scmt de deux sortes;  ce sont des macropores et des micropvres 
correspondant aux cellules glandulaires de 1'8pitterme. 

L'auteur émet l'opinion que la cuticule n'est pas une production 
cliitineuse, car une solulion de potasse la dissout facilcrnent. 

F. SCHACK (86, p. 19, fig. 12) conclut a u  contraire à la nature 
chitineuse dc la cuticule de la Nephthgs c m a  vu l a  façon dont cllc 
se comporte avec la potasse. 

II constate aussi la double striation de la cuticule et la présence 
(le pores aux intersections des stries. Ces pores ont une forme 
spéciale. Ils sont liinit6s par quatre lignes en croissant. 
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M. RIETSCI~ (82, p. 9) ddcrit ainsi la cuticule de Sternaspis : u La 
P cuticule est fortement striée aussi bien sur les coupes longitudi- 
» nales que sur les coupes transversales. Les slries sont parall&les 
» à la surface extérieure et ordinairement ondulEes ; elles indiquent . une structure stratific5e. AprEs une trbs longue mac6ration dans le 
» bichromate de potasse, j'ai pu dissocier la cuticule en minces . fibrilles entrecrois6es à angle droit B. 

Jasqu'ici la plupart des auteurs que nous avons cites ont dEcrit 
une cuticule striée aussi bien chez les S&dentaircs que chez les 
Ewantes .  

Chez l'drenicola m a r i n a ,  malgr6 l'irrisation de la cuticule, 
VOUT et YUXG (88, p. 483) n'ont pu découvrir de strialion. 

WIREX (87, p. 7) a constaté le même fait. 11 trouve la cuticulc 
de l'Arenicola compléternent anhiste, ainsi que celle de 1 'Eu~nenia  
crassa. tandis qu'au contraire chez l'Amm,otr?/innne aubngaster il a 
retrouvé la striation ordinaire k '70" et deux sortes de pores (Pl. 1, 

fig. 13). Chez la Tr.ophaniaplumosa il signale eri outre une faible 
striation rert,icale. Chez le Sipl~onostomn, aagin,iferurn ellt: est 
anhistc. 

D'aprés BRTJNOTTE (88, p. 12) les stries nn croixmanqiient Aga- 
lement chez l e  B~anchiomma.  

Les pores et les stries ont Et6 rctrouvSs dans la cuticule du 
Spi.rograph,is S2->allmuan,i par S o u r m ~  (Si, p. 181) mais siir los 
coupes cette cuiiculc se présente corrime une rnembrane hornoghe, 
transparentde, n'absorbarit que trés faiblement les çolorarits. 

.Jusqu'ici, sauf de rares cxceplions, nous avons retrouvé la struc- 
ture striée aussi bien chez les Sédentaires que chez les Errantes .  

Chez les Syllidiens, qui apparticiiiient cependant à ce dernier 
groupe, MALAQUIN (93, p. 82) a trouvE une cuticulcpeu développ&, 
homogbne, transparente, ahsolurnent dépourvue de striation. Il a 
constaté que chez les espéces qui se  sécrbtent un tube muqueux 
telles qu'Eu.syllis, Auiolytus, etc.,la cuticule est plus mince que chez 
Syllis, Trgpanosyllis, etc., qui rie sécrktent pas de tube. Ceci vient 
encore à l'appui de l'id& de C L A P A R ~ E ,  tandis que l'absence de 
strialion chez ces peliles espbces répond l'idée de (J,ua~ïnw.su~s. 

Enfin, &SIG dans sa belle moriograpliio des Capitellidès (87, 

p. 19-20 et 305-307), a étudié Ir& en détail la slructure de la cuticule. 
Chez les Capitellidés, la structure st,riée est, t,r& 1iet1,e et  &SIG i:st 
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arrivé à isoler les fibres qui produisent cette striation. Ln cuticule 
est formée de deus courbes de fibres se croisarit à angle droit et 
réunies entre elles par une siibstarice interstilielle. De no~nbrenx 
pores laissent passer h l'ext6rieur le contenu des glandes muci- 
pares. 

Suivant l'ètat de la substance interstitielle, la slriation est 
plus ou moins apparente. La façon dont cette membrane se comporto 
vis-&-ris des solutions do potasse, la rapprocherait de l 'onuphine, 
substance isolte par SCIIWNDEHERCI des  tub^ d'0nuphi.s tuhicola 
et retrouvée dans les tubes du 8pirogi.aphis. Cette substance est 
diffbrente de la chitine. 

Pour EISIG, la cuticule est formée par 13 s6crétion des cel lul~s 
muqueuses de l'hypoderme. Quand cette sécrdiori a lieu briis- 
queruent sous l'influence d'uue excitation étranghe,  elle forme 
un tubo muqueux ou une membrane Ophérnbrc cornpos6e de 
bâtonnets et de fibrilles disposés sans ordre et réunis par une rnatiére 
cdmentaire. Lorsque la sécrétion a lieu leritemerit, d'une facon 
ininterrompue et persistante, elle forme dc longues fibres se  fondant 
les unes avec les autres en deux couches superposées, régulibres, 
donnant ainsi naissance à une cuticule. 

Ceci nous rarnhne à l'opinion de CLAPAR~DE : la cuticule serait 
un tube adhérent à l'animal, le tube une cuticule plus épaisse, rrioiris 
ordorinck et distiricte de l'aiiirnal. Ce que nous avons rapport8 plus 
haut de la structure du tube de l 'dmphnrele confirme absolument 
la thkorie ~ 'EISIG.  

Cette opinion a été récemment combattue par PRUVOT f t R A C O V I T Z ~  
(95, p. 365) qui, d'accord avec HATSCHEK, pensent que la cuticule est 
sécrét6e par les cellules de soutien. « Nous nous rallions provi- 
» soirement, disent-ils, à cette derniho opiriion. autreirie~it cm ne 
» pourrait pas expliquer la présence de la cuticule dans les régions 
n où les cellules glandulaires manquont cornplCtemeiit, ni' la 
» formation des mâchoires productions rnauifestenient cuticulaires, 
>P quand leur matiére est entiércment forrnhe de cellules qui 
» ressemblent beaucoup aux cellules de soutien ». 

Nous verrons que cos deux opinions ne s'excluent pas. E n  résurri6, 
la cuticule existe plus ou moins développde chez toutes les Annè- 
[ides. Ellc est stri8e chez la plupart des Pulyclzètes, tant E w a n t e s  
que Sidentaires. Cette striation est la règle générale. Les AnnB- 
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\ides à cuticule complktement anhiste sont l'exception. Elles sc 
rencontrent aussi bien chez lcs Errantes (tout l e  groupe des 
Syllidiens) que chez les Sidentaires (Arenicola, Eumenia). 

Bien plus, [fans la r n h e  famille nous voyoris des espkces h ciiti- 
cul[: striée : (Trophonia plu,mosn) ct des espbces à cuticiili: arihiste 
(Siphonostoma onginifemrn). 

Nous avons vu que 10 croisenierit des stries se fait le  plus soiivcnt 
à angle droit, parfois à 70". 

U'aprSs ce que nous avons constalé nous-même sur d e  nonibreuses 
cspbces, le croiscmerit se  fait nornialeinent à anglo droit, mais si l'on 
vient 5 Etirer lcs lambeaux de ciiticulo dans un sens plus que dans 
l'autre, on oblient presque tous les angles. La cuticule se  comporte 
alors exactement comme un  tissu, comme uiie étoffe dont la chaîne 
ot la trame cessent de s e  croiser à angle droit quand on la soiirnet a 
des tractions obliques. 

Il e i t  facile de comprendre que la cuticule d o d e  d'une &l;istirit6 
assez grande pour se  prctcr aux mouvements de l'anirrial e t  à 
l'extension de  ses divers organes, se  déforme facilement e t  presque 
nécessairemeni sous l'action des aiguilles à dissocier. 

L'expBrience est facile à faire e t  on constate aisément que l'on 
peut faire varier consid6rablement l'angle d e  croisement des fibres 
en  toucliant ldg&rernetit un lanibeau de  tdgument sous l e  microscope 
avec des aiguilles fines. 

La cuticule dc l'drnpharete est une fine membrane d'épaisseur 
variable, s'étendant sur  toute la surface du  corps. 

Ce  revêtemont, étroiternent lié à l'épiderme, se retrouve bgalernent 
dans les c a ~ i i é s  du corps e n  cotnmunica~ion avec l ' ex té~ieur ,  tellcs 
que la bouche, l'anus, le canal excrétour dos organes s e p e u t a i r e s .  
On le retrouve également a I'extrt5mitci des parapodes eiitourarit les 
faisceaux de  soies et revêtant les sortes de cryptes dans lesquelles 
elles sont implantdes. Ces cryptes n'étant qu'une invagination des 
téguments, la prdsence d e  la cuticule y est fort natiirelle. 

Sur  l'animal vivant la cuticule est brillante, irrisée avec des reflets 
bleu d'acier. Cette irrisatiori est plus remarquable ericore s u r  lus 
:rriimaux fix6s à l'acide osmique et noircis par  ce  rdactif. 

L'épaisseur de  la cuticule varie avec les régions du  corps. 
Elle atteint 4 p  i la parlie dorsale ot seulement 1 à 2 p  dans 

certaines parties de  la régiori abdorriiiiale. Son maxiiiiurri d'ci.paisseur 
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SC rencontre dans le lobe cdphaliquo et dans les segments dc la 
région antérieure, a la base des branchies, sur les boucliers thora- 
ciques et dans les replis profonds des anneaux thoraciques ; c'est-h- 
direpr&ci,s&~zent partout où les wllule,s glandulair-es sant t7ès 
déaeloppe'es. 

Au-dcssus du cerveau la couche épidermique manque cornpliAc- 
ment et la cuticule est un contact immédiat avec la couckic corticale. 
C'est g r k e  l'absence de l'épiderxrie et la transparence de la 
cuticule qua l'on aperçoit si ncttcmcnt les deux yeux, simples taches 
pigmentaires noyées dans la masse cérébrale. 

Dans les replis des tdgurnents, la cuticule s'invagine e t  se prolonge 
h 1'inli;rioiir formant par accolement une lame unique s'enfonçant 
comme un coin entre les cellules sous-jacentes. 

Sur certains organes ddicats ct richos en cellules vibratiles, 
comme les tentacules buccaux, la cuticulc extrêmement mince 
ri'apparait plus sur les coupes que comme unc simplo ligrie. 

Son affinité pour les colorants est trbs faible. Beaucoup sont sans 
aucune action sur elle. Tels sont le  picrocarmin, le carmin aluni:, 
le  carmin boracique, lc vert dc méthyle, 1'6osine, le bleu de m6thj-- 
lhne, la safranine. 

L'hématoxyline de Delafield la colore faiblement on bleu pâle. 
Mais sur des coupes colorées par ce rdactif on remarque une mince 
couche externe, colorée en violet fonc6. L'dpaisseur de cette couche 
colorée peut atteindre iP. Elle cst formée du mucus répandu uni- 
forniémerit siir tout le corps de l'anirnal et clle en prLs ente tontes 
lcs rdactions : affinité trEs gra~ide pour l u  vcrt de hldthyle, la bleu 
de Mdthylhe et la safrnnine. 

Il faut aussi rerriarqiier que les couches les plus externes do la 
cuticule sont celles qui se colorent le mieux. 

Sur des animaux fixés au  liqiiide de Flemrning et conservés daris 
l'alcool la cuticule se ddtache facilerneiit de l'dpidermo. Il en csl de 
méme pour les animaux fixbs h l'acidc osmique, conservés dans 
l'alcool jusqu'h noircisserncnt complet et mac6rGs ensuite dans l'eau 
distillèe ou l'alcool faiblo. 

Sur des lambeaux de cuticule obtenus par la dilac4ration des 
tdguiiierits on distingue ~iettemcrit la strialion avec uri grossisseninrit 
du 500 'diarribtres. 

On y reconnait aisément deux systbincs dc strics se croisant a 
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angle droit. II y a généralement un systémo de slries plus visible que 
l'autre. Avec l'immersion on peut distinguer trois couches dans  la 
cuticule : 

1" Une couche striée. 

2V11e deuxième couche striée dont les fibres sont pcrpendicu- 
laires aux prSc6dentes. 

3' Une couche i~iférieure à gros sillons. 
On peut considérer comme une quatribrne cciiichc la couche dc 

mucus solididé. 
Les sillons de la couche profonde croisent b 4 3  lcs stries des doux 

autres couches. 
Sur des coupcs tangentielles, colorées 2 l'hdinatoxj-line-éosine, on 

distingue trbs nettement, sur  des fragnients de culicule, la double 
structure striée. 

Cette striation est due à des fibres cyliiidriques à contour trés net, 
réunies par une matiilre intc:rstiiielle 16gbrcrrient colorCe en violet. 
Sur les bords déchirés des fragments de cuticule on distingue nette- 
ment les fibres dissocides et parfois la prBparatiori préscnto l'aspect 
d'un tissu effiloche dont on verrait la trame ct l a  chaino 
(Pl. XIX, fig. 62). 

E n  faisant varier le point, il est facile de se reridro compte que l'on 
a affaire à deux couches fibreiiscs supcrposécs. 

1.a striation de la coiicho irifériciiro en contact avec l16piderine 
n'est pas due 5 une structure fibreuse. C'est uiie sorte de gaufrage. 

La cuticule est percde do nombreux pores distribués assez irr6gu- 
liérement. Ils servent de conduits excréteurs aux  ceIliiles p,l;indii- 
laires et muqueuses l'épiderme. 

Sur des sections perperidiculaircs aux tégumeiits, e t  colorés par 
l'hérriatoxyléne-éosine, on voit tr&s netternent ces canalicules, grâce 
au riiiicus dont ils surit rerriplis el qui est forternerit colori: en violet. 
On voit ainsi trbs bien la communicatiou do la cellule à mucus avec 
l'extérieur (PI.  xrx, fig. 61). 

Nous avons coristatd : 1" que la cuticule est d'autant plus épaisse 
qii'elle recouvre une région plus riche en cellules a mucus ; 2"que 
la partie extcrne de la ciiticule est celle qui se colore le  plus faci- 
lernent, la partie profonde restant presque iiicolore ; 3' qu'elle wt 
souvent recouverte d'une couche adhérent,e, inincc et uiiifoi'nie 
pr6sentant toutes les réactions du mucus; 4' que la membr;ine 
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interne du tube sécrBt6 lonterne~it par les bouçliors thoraciques 
présonte une structure identique à celle dc  la cuticule. 

Ynus verrons quc chez les Melinna la cuticule offre sa plus grande 
dpaisseur et sa striation la plus nette justement dans les replis des 
léguments OU l e  mucus peut s'acciirnuler. 

Tous ces faits nous ambnent à adopter l'opinion ~ ' E I S I Q  et à 
coiisidErer l a  cuticule comme forméo e n  grande partie par la 
sécrétion des cellules glandulaires d e  l'épiderme. 

U'uri autre côtd, l'objeclion de  PRUVOT et R ~ c o v r ~ z . 4  à sa  valeur, 
mais nous pensons queles deux opinions peuvent s e  concilier. 

Nous regardons la couche profonde,  sans structure fibreuse, 
cornme formée par la sècrétion des fibro-cellules do soutien dont 
les platwaux s e  touchent, laissant sriilemcnt passer les pores des 
cellules glandulaires. 

b a n s  los rdgions où ces cellules sont presque seules, il est à 
remarquer, du reste, qu'elles s e  rapprochent du type dc la cellule 
6piderrnique universelle rion coriiplèlerneiit spEcialisEe. E n  ces 
rngions l a  cuticulo est en  gb,néral trés mince et sans striicture, et 
ses rhactions sont h peu prés les mêmes que celles des fibro- 
cellules. 

P a r  dessus cetto couche profonde rient  s'étendre une  couclie de 
miicus sécrétS par les cellules glandulaires, et  cette couche qui pciit 
s'8teridre même assez loin des i'8gions d'où elle t ire son orih' '1110, se  
solidifiarit lentement, vient former les couches fibreuses exactement 
comme elle forme la membrane stri&e, interne, du  tube. 

Les parties les plus externes Qtant les plus jeunes présentent 
encore les rtliactiono du mucus, puis à mesure qu'elles vieillissent et  
sont recouvertes par de nouvelles couches, elles cesserit pcu peu 
d e  prdscnter ces caractbres. 

1,'épitlermc des Anndlides (derme, hypoderinc, malrix c i i t icul (~ ,  
etc. des auteurs) a d'abord étb consitlérE comme une  simple couche 
finement grariuleusc coritenant quelques cellules dissémiriées ça et là .  
C'est l'idée que s'en faisaient EHLERS (64) et DR QUATREFABES (65). 
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CLAPAREDE (73) y reconnut un bpithélium cylindrique, à cellules 
parfaitemenl distinctes, et dkrivi t  cette structure comme alvko- 
laire. 

SOULIER (91), dans son memoire sur l'épiderme des Annélides, a 
doririé d'une Sac;ori trés complbte tout l'historiqlie de cette question, 
ce qui nous dispensera d'y insister. 

Il a démontrd que l'dpiderme des Anndlides est formé par un 
rdseau alvholaire, c'est-à-dire par un rdseaii de fibro-cellules de 
soutien dont les mailles sont occupées par des cellules glandu- 
laires. 

Celte concliision est exacte, mais un peu trop absoluelcar MALAQUIN 
(93) qui a Btudid en détail l'épiderme des Syllidiens, tout en confir- 
rriarit les rdsultats de SOULIER, ajoute : 

G Cependant, dans ccrtains cas il n'y a pas à proprement parler 
de réseau alvéolaire. Chez les Sydlidiens il existe des points oU il 
n'y a qiic des glandes muqueuses (alvéoles), dissémin8t:s dans la 

» masse des cellules épithéliales, et dans d'autres endroits l'épi- 
» derme se compose uniquement de ccllules Upithdliales ou fibro- 

cellules à I'cxclusion de tout ElCment glandulaire (épiderme de 
» certains Syllis et Bpiderme sensitif sp8cialisé). 

L'épidermo de 1'Ampharete préseritc de trbs grandes diErences 
d'dpaisseur suivant la région du corps examinde. 

Sur le lobe céphalique, l'anneau buccal, le segment nu qui lui fait 
suite, l'6piderme atteint une épaisseur considérable (200 U) sensi- 
blement la mêirie à la face dorsale qu'à la face ventrale (fig. 89 à 
93). 

La base des branchies est égalernent revêtue d'une Bpaisse couche 
Bpidermique ainsi que la face ventrale et les faces latérales des 
premiers segments thoraciques. 

Tous les segments thoraciques, sauf les deux derniers portent à 
leur face ventrale nri bouclier. ou llpais bourrelet en forme de tore 
qui s'étcnd transversaleniont d'un parapode h l'autre (fig. 95-102). 

Les 5 ou 6 premiers, surtout, sont trbs développés. 
Dans la région abdominale et sur toute la partie dorsale de la 

Agion thoracique, l'épiderme, transparent, est tr&s mince (fig. 103 
et, 106). 

Son Bpaisscur totale, cuticule comprise, tombe à 4 ou 5 p (6 h 7 Ir 

avec la couche circulaire de fibres musculaires). 
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Cependant à la jonction supkrieure des pinnules avec la paroi 
abdomiuale rbgnc un bourrelet épiderniiquo assez èpais, profon- 
dement dtkoupé par des sillons longitudinaux (fig, 103). 

Uans les tout tlernicrs segmerits l'dpiderme reprend une plus 
grande P,paisseur, atteignant 40 à 50 dans le  segment anal. Il est 
alors à peu prés également dBvelopp8 à la face dorsale et à la faco 
ventrale et il forme de nonibreux bourrelets longitudinaux creus6s 
de profonds sillons (fig. 107 à 100). 

Les cirres anaux so~it  foorrri4s par le prolongement de ces bour- 
relets qui sont également en continuité avec les replis de l'dpith6lium 
rectal. Cet épithélium n'est du reste qu'nue invagination de l'épi- 
derme (Pl. xxr~, fig. 109). 

Les urites formés par le prolorigeiiient de ces bourrelets tant 
internes, qu'externes, sont pleins, ciliés a leur base seulement, h 
L'ouverture de l'anus, et contiennent de grosses cellules à mucus. 

L'épicierrrie mince de la région abdo~niriale et de la partie dorsale 
de la r6gion thoracique est compos6 de fibro-cellules de soutien, 
larges, plates, à contenu clair et à noyau absorbant l'hériiatoxyline 
et de fibro-cellules h mucus, dont les unes se colorent faiblement par 
l'li8inatoxyline ou l'&)sine. Mais ces cc l lu l~s  sont peu diff4rencides 
el constituent plutot des cellules Bpidermiques universelles, suivant 
l'expression de RACOVITZA. De place en place, assez r6gulibrenient 
cspacées on trouve de grosses cellules à mucus, piriformes, qui 
absorbent Briergiquement la safra~iine et le  bleu de Méthylène 
(Pl. XIX, fig. 72, Clgl, d e ,  cls.). 

Les parois cellulaires des fibro-cellules sont assez difficiles à distin- 
guer sur les coupes. 

Le meilleur procddé pour dtudier cette partie de 1'8piderme 
consiste à colorer un animal en masse par la safranine ou le blcu 
de Mèthylhe. 

AprBs décoloration partielle et déshydratation par l'alcool absolu, 
un fragment de l'dpiderme est dclairci par l'essence do cbdre et 
mouté au baume. 

On distingue alors trés nettement à travers la cuticule l'aspect da 
mosaïque produit par les cellules èpithéliales (Clep.) et les cellules 
à mucus (Clgl.) se détachent vigoureusernent en blcu ou en rouge 
orang6 (Pl. XIX, fig. 73). 

Il est alors facile de constater que l'épiderme dorsal est un épi- 
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thhliurn pavimenteux, h grandes cellules plates ou cubiques, 
mElang6es de quelques cellules à mucus. 

Ces ticrniéres que l'on peut isoler par dissociation sont tantût 
arrondies, tantdt allongées, lc plus souverit en forme de fiole ou de 
larme hatarique (Pl. XIX, fig. 67 et 73). Elles mesurent de 7 à 10 sur 
%O p à 40 !A. Ellos se terminent ghéralement par un mince filarnent 
a leur extrémité elfilde (connection basale). L'extrémité renflde est 
cn coritact avec la cuticule et leur contcnu se déverse à travers 
celle-ci par un fin canalicule. 

Dans toute la région que nous venons de décrire, la basale est tri:s 
indistincte ou nianque même conipléteriient. 

Dans le lohe céphalique cette membrane se laisse distingiier assez 
nettenient ainsi que dans les lobes branchiaux, les bourrelets des 
parapodes et sur les cdtds des segments porteurs do boucliers. Elle 
apparaît alors conirrie une mince ligne claire entre 1'Apiderme et la 
couche des muscles circulaires. 

Elle iiiarique cornplbterrierit daris les boucliers. 
Dans toute la rPgion antérieure où l'épiderme atteint une grande 

kpaisseur, ainsi q u o  nous l'avons déjà dit, il se compose d'uri 
6pithBlium alvéolaire où les fibro-cellules de soutien alterrient règu- 
liimment avec les cellules à rnuciis. C'est 1'Bpicierme typique des 
Annfilides, d'aprés les recherches de SOULIER. 

Nous avons vu au contraire que l'èpidermc dorsal s'écarte de 
cette structure pour se rapprocher de celle signalde par MALAQUIN 
chez les Syllidiens. 

Les iibro-cellules de soulien sorit lrEs minces, trés eîfilées (1 à 2 p 

sur 'LU à 30 p), leur noyau parfois fortement dtiré est seul coloré par 
l'hématoxylinc, la cellule elle-même restant à peu près incolore, ou 
a peine teintée de rose par l'éosine. Aussi dans les coupes colorées 
à l'hdniatoxylirie-dosine clles ne se trahissent g u h e  que par leur 
noyau. Ceux-ci apparaisseut coirime sern4s au milieu d'un reticulum 
pâle (1'1. XIX, fig. 65, 60, 61, 71, cls). 

Les aldoles  que laissent entre elles ces fibro-cellules con.jonctives, 
pour employer les dénominations de SOULIER, sont remplis par les 
cellules à mucus. 

Celles-ci orit uue forme subcyliridrique allorig&e, et se terminent à 
leur partie infcrieure par un  prolongement effil8. Ellcs sont remplies 
de granulations sphériques qui absorbent énergiquement les colorants 
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et qui leur donnent avec l'li6matoxyline-éosine une teinte variarit du 
violet pâle au vir~let tache d'encre. 

En certains points de 1'6pidcririe, tels que le lobe céphalique, ces 
cellules occupent presque toute l'épaisseur de l'épiderme ; leur 
base on aperçoit seulemerit de place en place d'autres cellules 
muqueuses de remplacement et des fibro-cellules conjonctives, mais 
ces diverses cellules ne sont pas assez nombreuses pour former une 
véritable couche sous-épidermique (Pl. XIX, fig. 71). 

Le long des connectifs œsophagiens et des nerfs latéraux, des 
cellules nerveuses garigliorinaires sont intirnoment mélangées aux 
cellules épidermiques. On y rencontre des cellules nerveuses géantes 
et des cellules bipolaires, dont un prolongement va se terminer à la 
cuticule entre les cellules épithiSliales, tandis que l'autre va se pcrdre 
dans le nerf. En certains points on ne peut tracer nettement de 
limite entre les cellules nerveuses et les çellulcs 6pithéliales 
(Pl. XIX, fig. 60). 

Uans la r6gion antérieure du corps, entre les cellules à mucus 
colordes en violet, on rencontre quelques cellules glandulaires 
colorbes cri rouge par l'éosine, mais ces derriibres sont beaucoup 
~rnoins nombreuses (fig. 70, clgr.). 

I,AS boucliers thoraciques présentent un grand développement. 
d u  tissu épidermique. Néan~noins, dans les trois prerriiers segrnents, 
l'bpaisseur de l'épiderme est uniforménient aussi grande que dans 
ces organes, et on peut corisid6rer cet épiderme cornrne un bouclier 
continu faisant tout le tour des segments, ainsi que c'est le cas chez 
la Myxicola (fig. 93-94). 

Les cinq premiers boucliers sont plus saillants et plus développés 
que les suivants ; cependant il nc faut pas attribuer entibrernent cette 
saillie à l'P,pirlerme, car en ces points les légiirnents sont plissés 
traneversalcmeiit el une coupe sagitale nous y fail voir une s d i e  
rie goiitti8ros transversales tapissbes par la couche des niuscles 
circulaires (Pl. XIX, fig. 57-58). 

La chaîrie nerveuse au centre, et les faisceaux des rnusçles longi- 
tutlinaux, sur les côtés franchissent cornme un pont ces gouttibres 
et reposent seulement sur 19 sommet des plis (Pl. XIX, fig. 57.58). 

Au point de contact, 1'8paisseur de l'épiderme est réduite et à 
partir du 6" segment sètigbre, chaque repli la chaino nerveuse 
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repose directement sur la cul.icule, l'épiderme faisant complbtcment 
tihfaut en ce point. 

Les six premiers boucliers présent ent par eiidroit s un dévclop- 
peiiient considérable de leur tissu qui vient faire hernie dans la 
cavité thoracique dont  il occupe une partie notable. 

Ces prolongeriients internes des boucliers coristiluont les glarides 
venlralcs qui sont au nombre de six paires, une par segment. 

Eri ouvrmt un animal frais, on les apcrçoit sous l'msophage où 
elles forment de petites massas airoudies ou plutôt ovoïdcs, d'un 
blanc de lait opaque, reliées 2 1'6piderrne par un rrii~ice pédicule 
passant witrc la chairie ventrale et les muscles longitudinaux 
[I'l. xvr, XIX, xxn,  fig. 21-13, 57-58-59, 200-102 110, Glu). 

Les deux prcmibres paires, les plus développ6es, sont situcies en 
avant des n6phrirlies antérieures et si5p:irGies l'une de l'antre par les 
vaisseaux elI6rents de l a  deuziibi~ie paire de branchies et le dia- 
pliragrne. Elles appartieiine~it aux scgrne~its III et IV. 

Les quatre autres paires situées e n  arribre vont en diminuant de 
volume. La sixième paire manque parfois. 

Dans les coupes à l'h6rriatoxyline-&()sine ces glandes resi.c,ni. à peu 
prés incolores. On distiiigue seulement une ruasse claire sorriblnnt 
criblée de grandes vacuoles e t  sur  laquelle se ddt~aclieril u n  grand 
nnrribre de petits noyaux violets. 

Si l'on emploie la safraiiina, ou lo bleu de Mdthylbne, l'aspect 
change complbtemeat e t  les glandes se colorent violeinrnont en 
rouge orang.8 ou en blcu violet. 

Il est facile alors de se rendre compte que les soi-disant vacuolcs 
sorit (le grosses cellules re~iiplies de mucus, noydes dans un 
stroma de fines ccllules conjorictives ou fibro-cellules de soutien 
(Pl. X X ,  fi& 59). 

Ces grosses cellules sont du reste aisément isolables par clissocia- 
tion aprés traitement à l'acide osiiiique suivi de macciration dans le 
sulfocyanure d'ammoniiirn (Pl. xrx, fig. 68). 

Ces énormes cellules, en forme de fiole col trés efiilé, mesurent 
de 30 p h 40 p, de largeur sur  60 p k 80 p de longueur. Leur contenu 
est tantOt clair ct r.&iculé, taiitdt cornposd de fines granulations 
sphériques fortement colordes. Le noyau sphérique, colore en rouge 
soiribre par la safranirie, niesure 10 U. Son contenu semble, le  plus 
souveiil lioiiiogbne ; parfois on y distingue cependant un gros 
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nucléole sombre ou des granulations fincs. L'Eosine le colore quclquo- 
fois légérement. 

Les cellules conjonctives trEs pâles, à petit noyau violet, relient 
ces grosses cellules et les enchâssent (Pl. xrx, fig. 59, te.). 

Les glandes ventrales sont revêtues par l'endothdlium. 
Leur pedicule aminci est en continuil6 avec le  tissu des boucliers. 

Il passe entre les muscles longitiidinaux et la chaîne ventrale et, 
entre les fibres musculaires de la couche circulaire, qui s'kcartant 
pour lui livrer passage et nepinèt?-ent jamais dans l 'intérieur, pas 
plus que los vaisseaux. 

Dans le pedicule on voit de longues ot fines traînées fortement 
colorées et trbs serrées les unes contre les autres. CR sont les 
extrl:mitbs effildes des grosses cellules, qui, s'épanouissant ensuilc 
à droite et  à gauche dans le  tissu du bouclier, qu'elles traversent, 
vont déboucher à l'extbrieur par les pores de la cuticule(P1. XIX,  

fig. 59). 
Dans le bouclier la couche @dermique occupe h peu prEs les deux 

tiers tic I'dpaisseur totale. Elle est composée de fibro-cellules de 
sout,ien et de fibro-cellules à mucus violcttcs (Clgl.). 

La couche sous-épidermique, relativement peu d8veloppéo, se 
coiitinue insensihloment avec la couclie Bpidermiqut: propremeiit. 
dite. Elle est cornposée des rnêrnes èldrrients, seulement ceux-ci sont 
oricnt6s dans tous les sens au lieu de l'être normalement à lacuticule. 

La inembraiie basale semble rriariquer le plus souvent et, quand 
clle exisk, elle est située entre la couche des ~iiuscles circulaires et  
toujours par consèquent &l'extérieur di1 bouclier, contrairement h 
ce qui a lieu chez le Spir-og~aphis [SOULIER (91)] OU la basale vient 
séparer la couche sous-dpidermique. 

Chez 1'Amphai-ete, ces deux couches intimement mélangées ne 
peuvent être s8parées l'une de l'autre. 

Le bouclier du II%egincnt prbsente une particularité. Il rcnferrne 
une bandc mddiane, transversale, forrnEe par 3 ou 4 rangs de 
grandes cellules (font le contenu est color6 en rouge vif par 1'8osiiie. 
Cescellules à mucus, de forme allongée, ont de 50 p à 75 p de longueur 
sur 6 à 10 p de largcur. Elles sont reniplies de granulations sphé- 
riques trks réfringentes, rouge orange très vif. On n'y distingue pas 
de noyau (Pl. xrx, fig. 61, Clsph). 

Ces cellules ne se rencontrent que là. 
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Il y a bien des cellules rouges dans les segments antérieurs mais 
leur contenu est hnmogEne et  elles sont heailcoiip plns petitos. 

-4 partir du Vbouc l ie r  thoracique, les bourrelets épidermiques 
dimirluent rapidement d'importance et ils disparaissent cornplhtement 
dans les deux derniers segments d e  cette rhgion. 

11 existe donc dans l'6piderme de YAmpharete quatre esphces de 
cellules glandulaires : 

Io Des cellules colordes en violet plus ou moins foncé par l'héma- 
tosyline et  absorbant Bgalement la safranine et le bleu de Mèthylbne; 

2' Des cellulcs à contenu homogiine co1oi.é en rouge par l'éosine; 

3' Des cellules à grosses granulations spheriques color6cs en rouge 
orangé par l'dosiiie ; 

4"De grosses cellules dont le contenu n'est pas coloré par l'h61ria- 
toxyline, 1'6osine et les colorants ordinaires, mais qui absorbent 
hmgiqiiement,  la safranine e t  le  bleu de MéthylEne. 

Quant aux fibro-cellules de sout,ion, on trouve tous les intermé- 
diaires entre la cellule universelle cubiquo, non spBcialisde et la 
CC:IIU~F: corijoncl,ivo rdduite à une mince fibre incolore à pelit noyau 
violet, éliré, d'une part, e t  la fibro-cellule à mucus, violette, d'autre 
part (Pl. XIX, 6364-65-67). 

L'6pithbliurn des tentacules buccaux et celui du pharynx n'est pas 
alvéolaire. Il n e  renferme de cellules à mucus qu'en des points 
particu1iei.s. Ses cellules, très petites, sont presque entihremerit 
remplies par un noyau bien d8voloppé. Leurs parois, trbs minces, 
sont trhs peu nettes. Beaucoup sont vibratiles. 

En  r6sum6, l'épiderme de 1'Ampharete présente la structure alvé- 
olaire, formée de fibro-cellules de  soutien et de fihro-cellules à 
mucus. 

Cependant,, dans plusieurs régions du corps, cette structura 
alv6olaire n'existe plus, l'épidernie étant corriposé de  cellules sern- 
blables. 

Le tissu sous-4pidermique , très pcii développk, manque tota- 
lement dans I'Epiderrrie dorsal e t  dans la region abdominale. 

La basale n'existe nettement qu'en que1qur:s p o i ~ ~ t s  restreints, tels 
que le lobe c6phaliquc ; ailleurs elle est peu visible et, en beaucoup 
de points, elle semble nianquor totalement,. 

SOULIER (91) avait dé j i  remarqué q u ' e h  est fort peu visible chez 
les Térébellide's. 
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La basale rrianquarit corripléterrient dans les boucliers ventraux, on 
nt: pcut distinguer dans ceux-ci une partie ectotiermiqiie e t  unc 
partio mhodermique. 

Les glandes ventrales sont en continuité absolue avec l'épiderme 
dont  elles sont une prolifération de la couche profonde. 

ium. Elles sont recouvertes par l'entlothi'l' 
Il n'y pdnbtre ni vaisseaux, ni fibros musculaires. On ne pcut 

donc attribuer leur origine au tissu conjonctif de la couche des 
muscles circulaires. 

Nous adoptoris complèlc~iient la riiariikre de voir de SOULIER. qui 
corisidère coinme identique le ti3sii ronjoiictif rnEsoderriiiquc et 
certaines fibro-cellules, ou cellules conjonctives rie i'épiderme et de 
la couclie sous-dpiderrnique et nous souscrivons volontiers à sa 
conclusion : 

« De cette ressemblance il nie semble qce l'on peut conclure que 
s le tissu corljoriclif ne reconnaît pas uniquuiiient pour oriçi~ie le 
B mdsoder1ne, et que, dans certains cas, l'ectoderme l u i - m h o  peut 
B domer  naissancc h des éléments qui pi&witerit des caractbres 
B identiques h ceux du tissu corijorictif mi?soilermique P (91, p. 275). 

11 y a en effet ideiltiti: coriipl&to entre les fibres conjonciives que 
l'on rencontre dans l'épiderme, dans la couclie sous-dpidermique, 
dans los glandes ventrales et dans les organes d'origine m6soder- 
mique (Pl., xrx, fig. 63-65). 

SBLEKSKY (83) p. 512-515, et MEYER (88) arrivent, par 1'8tude du 
d~vclopperncnt, 5 attribuer au tissu des boucliers une origine ecto- 
dermique. 

E. PEKKIEK (97) p. 1557, ri'adopte pas cette opiriiori et corisidère 
que : 

a C'est au dtheloppernent du  tissu conjonctif sous-derrnzque 
qu'est duc la saillie des boucliers. Cette couche sous-dermique 

B n'btant qu'une modification du tissu conjonctif de la couche 
B musculaire, il est naturel d'y rericontrer der arceaux musculaires 
P plus ou irioiiis nombreux et aussi des vaisseaux qui ne  traversent 
B pas la merribranc basale et n'arrivent jarnais par consdquent ni 
r> daris la couclie dermique, ni dans la couche dpiderinique Y .  

Les argurrie~ils de Pertlci~~ coutre les d o r ~ ~ i é e s  de  SAI,HNSI<Y 
MEYER et SOULIER reposent sur  la position du tissu des boucliers 
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au-dessus de la basale, sur la structure de ce tissu et sa continuité 
avec l e  tissu conjonctif des couches musculaires. 

Or,  chez l'Ampltarete, nous avoris vu que les glandes ventrales ne 
surit pas sépar6es de l'dpiderrrie par une basale, que celte rrienibrarie 
n'y existe pas et que dans les endroits du bouclier oh elle existe, elle 
est située au-dessiis de celui-ci et non daris son'intéricur. 11 y a conti- 
nuité et identité eritrc le tissu des glandes ventrales et l'épidcrrrie. 

Le fait quo nivaisscaux, ni fibres rnuseulaires n'y pénbtrcnt, d'aprbs 
PERRIER lui-rriêmc, nous prouve qiie ces glandes font bien partie 
ctc l'épiderme. 

L'étude des boucliers de l'A?n,phicteis et de la Sarnytlza nous 
prouvera encore plus clairement ce fait ,  en nous faisant voir le 
passage des boucliers ventraux aux glaridcs ventrales, par simple 
développement et  prolifbration du tissu Epidermique. 

Quant au rOle de la hasale nous pensons qu'on l'a beaucoup exagEr6 
depuis quelque ternps. 

La basale n'est pas iine membrane vhitable. C'cst uri r6seau 
fornié par le feutrage des prolongements fihrcux des cellulos 6pider- 
miques. Selon que c ~ s  prolongemeiits sont plus ou moins longs et 
riomhreux, plus ou moins enchevStrk, ce rFscau acquiert un d6velop- 
pcrnerit variable. Si les prolongornonts sont cnilris, peu nombreux 
ou nuls, comme c'est le cas dans la région dorsale de i'iimpharete, 
la basale manque. 

E n  tout cas ce simple rhseau, qui manque h peu pr&s entihrement, 
dans des groupes importants d'Annélides tels que les Syllidiens, les 
Te'~4DeLliencs, les Phyllodociens (GRAVIER, 96, p. 22), la Myziçole 
(MEYER, 88, p. 514) ne peut être considéré comme une ligne de 
démarcation tranchée, u n  mur infranchissable, car il ne forme pas 
une membrane coritiiiiie et SOUI,IER a rnontré que la basalc peut être 
traversée par des rnuscles et des vaisseaux aussi bien qiie par  des 
celliiles nerveuses et des celliiles a mucus. 

VIII. 

SOIES ET I'ARAPODES. 

L'Ampharete est muni de trois sorles d e  soies : 1" des paldos ; 
2' des soies capillaires ; 3' des plaques onciales ou uncinz. 
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Les. palees sont do grosses soies jaunes, dorcies, inséréos en 
dvontail de chaque cOtd du IIIe segment. 

Chaquc palmule ou éventail comprend environ une dizaine de 
soies insc!r&es dans un hulbe sétig&re, en forme de lame recourb8e, 
en relation avec des muscles qui permettent à l'animal d'ouvrir ot 
de fcrmor cet dvontail et de l'iiiclincr en avant, ou de le rabattre eii 
a r r i ~ r e  sur le dos à volonte (Pl. xxr, fig. 93 a 07). 

Grâce à l'insertion particulibre de ces soies dans leur bulbe, 
l'éveritail n'est pas plan niais erigeridrc ilne siirfaçc gauche se 
rapprochant de celle d'un demi-tronc do cOne. Les plus grosscs 
soics sont situ6es du ~ 6 t h  interne, c'est-à-dire vers la ligne m6di;iric 
du corps et clles vont en dirriinuarit progressivemeiit de lorigucur 
et de grosseur du côt6 oppose. 

Cns grosses soies se terminent en  poiritr effilée, parfois droite, 
souvent plus ou moins recourbCe (Pl. XVII , fig. 25-36). Leur sectioii 
est un peu elliptique. 

Elles sont stribes dans le sens dc leur longueur. Cette striation 
est due à une véritable structure fibrillaire et non à une ornementa- 
tion externe, aiiisi qu'il est facile de s'cn rendre compte sur certaines 
coupes et sur des soies brisées obliquement. 

DE: SAINT-JOSEPH (94, p. 166), a d6jà rcmarqué d'ailleurs cette 
structure chez les Annélides. 

Ces soies représenterit la rauie dorsale du parapodo du 1II"t:g- 
rncnt. Ce parapode est représcntd soulement par le mamelon obtus 
d'ou émergent les palées. 

Les mamelons pédieux des deux segments suivants sont plus 
rapprochés de la face dorsale du corps que de la face latérale ct co 
n'est gukre qu'à partir du VIbegment  que l e  parapode est inséré 
lathalement. 

Les pieds thoraciques sont uniqiioiiient composés d'un mariiclon 
cylindroïde, à extrémité arrondie, d'où émcrgcrit lcs soics capillaires. 
Ils ne portent ni cirre, ni appendice d'aucune sorte. 

Les soies capillaires insordcs dans un bulbo dc tissu conjorictif 
sur lequel s'insbrent Ics muscles destinés à les faire mouvoir en sens 
divers, sont disposées sur dcux rangées parallbles eri fr:r à cheval 
(Pl. s v r r ,  fig. 32). 

La rarigde dorsale corriprend de 4 à 8 soies assez fortes, l'autro 
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un nombre à peu prés &al de soies plus fines, plus jeunes qui sont 
des soies de  remplacement. 

Les premibres sortent parallélement, en faisceau, du parapodc, 
tandis que la pointe scule das soies de la deuxikme rangée fait saillie 
à l'extérieur à la base des préc8dentes avec lesquelles elle fait un 
angle assez acceritud (Pl. XVII, fig. 20). 

Les soies capillaires sont presque droites et prksentent seulomcnt 
ilne li.gère courbure au-dessous de leur portion 1irnbi.e. En ce point, 
elles s'infléchissent brusquement et la partie linibée se recourbe Mg&- 
rerrieril en glaive. Le lirribe, UII peu plus acccntu6 vers l'extérieur 
tic la courbe, est légbrement strié transversalement, tandis quc la 
soie elle-même est striée longitudiualement (fig. 24). 

La soie est terrriintk par une pointe trbs effilbe un peu tordue sur 
do-même.  

Cette pointe, flexible, elastique, est susccptiblo de se recourber 
d'une facon tros apprkciable. 

Los soies de remplacement prhsentent cxacternent la même struc- 
ture. 

h partir du VI%egment, il existe une pinnule ventrale qui porte 
les uncini. 

Dans toute la région thoracique les pinnules sont semblables. 
Elles ont la forme d'un bouton pbtlonculé, creusé d'une cavitfi à son 
extrémité et comparable à un entonnoir aplati dans le sens vertical 
(Pl. xvrr, fig. 20 à 22). Le bord antérieur de cet entonnoir porte uno 
scule rangée transverralc de plaques onciales insbrécs parallhlcrnent 
entre elles, la pointe de leurs dents tournée en avant. Elles sont par 
conséquerit rEtrogressives. Ces uncini sont au nombre de 40 à 50 
par pinnule, dans la region thoracique. 

Au premier segment de la région abdominale la pinnule qui seule 
subsiste, car la rame dorsale et ses soies capillaires disparaissent 
brusquement, présente dc légbres modifications. 

Elle est encore en forme de bouton & dépression terminale Bvasée, 
mais dc son angle suphieur commence 5 se détacher un petit 
manielon (Pl. XVII, fig. 21). 

Au seg~iient suivant ce ruainelori se ddveloppe davantage et forme 
uri gros cirre court (fig. 22). 

.lu 3" scgment abdominal la configuration de la pinnule change 
brusqiiemont (fig. 23). 
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,4 la place t h  hoiiton arrondi, en c0ne renvers6 à section ovalairc 
et à dépression terniinale, on iic trouve plus qu'une palctto plate, 
mince, Elargie en Overitail, dont le bord postdrieiir sinueux portc les 
unciniinsérés sur sa tranche. A l'angle supérioiir de cctte rame 
ventrale le cirre, rudimentaire dans los deux pirinulos précédentes, 
est bien développé (Pl. XVII, fig. 23). 

EHLERS (87) considbre bien cet appendice comme un cirre. Pour 
d'autres auteurs c'est 1111 parapode dorsal dépourvu dc soies. 

1,a facon dont il apparaît ici indique bicn quo c'est lin cirrc c:t rion 
u n  rudiment de parapode. 

Il'ailleurs, chez I'Amphicteis, dont le parapode porte im cirre, nous 
verrons ce cirre survivre à la disparition di1 parapode dans 13 région 
ahdomiriale, mais il occupe une autre place distinctede la pinnule 
qui porte aussi un  petit cirre rudimentaire. 

De ce point, jusqu'au derriier segment abdoniinal, l'aspect des 
pinnules varie peu. Elles s'8largisscnt et s'aplatissent seulcrncrit 
davantage, tandis que leur cirre augmente de longueur. 

Les uncini atteignent alors le nombre de 90 à 100 par pinnule. 
Ces plaques oncialcs diffhrerit un peu suivant la région du corps 

h laqucllo elles ayiparliermxt. 

Dans les pinnules postérieures ce sont des plaques pectiriéoe 
munios, d'un côtk da dents acérées, recoiirhées, et d'un manuhrium 
arrondi. Le so~rimct opposé au vertex porte un faible ergot arrondi. 
Sur cette apophyse s'insbre la soie de soutien ou liganierit. La partit: 
inférieure du nzavzubrium se recourbe en monton sous lcs dents et 
puite, sous la dernibre deiit, uiie apophyse obtuse. Lcs rieiit,s sont au 
nonibro de neuf, rarement dix, disposées sur deux rarigSes paral- 
lbles. La neuvibrne, t r i s  petite, est irisérke au sommet du vertex. Les 
neuf dents ne sont visibles que de face. Elles apparaissen1 alors sous 
forme de petits mamelons arrondis (Pl. XYII, fig. 27-30). 

Dc profil, on ne distingue cn gén6ral que cinq dents parce qu'on nc 
voit guère qu'une rangée à la fois, celles-ci étanl. assez écart6es. 
C'est sans doute ce qui a fait attribuer cinq delits seulenierit aux 
umini postk-ieiirs do l'Arî,pha7-ete. 

EIIIXRS (87) est probablcirierit le prornicr à avoir constaté que Ics 
dents des uncini des Anzp?~ar&iens sont géi16ralerilciit dispos6es sur 
plusiours rangs ; mais, comme nous le verrons, il y a des exceptioiih. 
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Ces uncini rricsurent de  27 y. à 30 ;I. d e  longueur sur  20 u de largeur 
et  Ci d'dpaisseur. 

Ceux de la région rrioyeniie du corps d i f i r en t  un peu de  ceux de 
la région post6rieure. La plaque est un pou plus allongde, l'apophyse 
supcirieurc! moins marquée, le ha.; du mtzn,uOr.ium un  peu plus 
recnurbb (Pl. XVII, f g .  38). 

L n  principale diffdreiice provient surtout d c  ce que les dcux 
rangées de dents sont pliis rapprocl-iEes et alternes, cc qui  permet de 
lcs apercevoir toutes à la fois de profil. Ccs caractbres s'accentuent 
encore dans Ics uncini des pinnules antérieures (Pl. XVII, fig. 20). 

Les neuf dents sont alors facilc~nent visibles. 

Ces plaques stri6es ti-arisvcrsnlorncnt mesurent environ 26 p x 
a0 p. 

X cc propos, nous ferons rerriarcpcr conibien il est souvent 
difficile de compler, d'une rnaniére exacte, l e  nornbre des dents rlrs 
uncini à cause de  leur petitesse, soiiveiil très grandu, el do leur 
disposition sur pliisieiirs rangées parallbles. 

Aimi, chez l'An?,plim~ete Gmhei ,  tous les unxini sont pourvus tic 
neuf dents, parfois dix. mais taiidis que ce rro:nbre est bien visible 
d a m  les plaques antérieures, il semble Ctre dc cinq seulerrierit 
dans lcs postérieures. 

Il ne faut, donc attaclicr h ces nombres qu'unc importance rclative 
e t  il est imprudent de baser une  espi.cc. su r  1'existe:içe d'iiiio derit de 
plus ou moiris. 

Ces difKrentes soics s-]rit assez bien colorées par la safranirie et  
l e  bleu de hi6Lhylbne, ce qui fücilite beaucoup lciir étude. Los 
pr6paratioiis moritées à la  gélatine g-lychinde. aprks traitemeiit par 
la potasse. puinettent  de dislingiit?r los pliis petilc dAtails. Lc baume 
du  Canada est au  contraire u n  miliou dotestable pour cette étude 

Daus les pinnules postérieures, on distingue trhs nettement, même 
par  transparence, de longues ct fines soics de  soutien s'insérant sur  
l'apophyse siipérieure des uncini. 1)aris ces pinnules, de fins inusclos 
terminés par une partic tendineuse, s'irii;èient aussi A l 'autre 
c x t r h i i é  (le la plaque sur  Il :  bord d u  ~nanub~ium. 

Ces fiiics productions tentliiicuses qui rriewrerit environ 2 IL de 
diarnbire, sont eri rclatioii avec des f;iisccaiis ~iiusculaires qui se  çon- 
tiriuciit avec les riiuscles tégiirncntaires (Pl .  XVII, hg. 34, Mst et Mt).  
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C L A ~ A R ~ ?  (63) les avait prises, cllez son Branchiosabella,  pour 
des soies capillaires distinctes. 

Daris lcs derniers segments, les plaques onciales sont eri relalion 
avec un muscle teiirlinciix et  une s8ic de  soutien bicn développh.  

A mesure que l'on avance de l'abdomen vers la tête, on voit les 
soies de soutien s e  raccourcir a u  fur et  à mesiiro que les iriusclos 
auxquels elles aboutissent augmentent d'irnportaiicc. Dans la 
partie antbrieure dc la rtrgioii thoracique, ces soies de  soutien ont 
comp1i:teriient disparu et les plaques oncialcs irisfirées s u r  un  tipais 
bourrelet cellulaire, épidermique, sont en  relation directe avec de  
fins faisceaux musculaires qui s'attachent sur  leur manubrium. Ciri 
trouve tous les intcrrnédiairos entre la soie de  soutien cliitinisée, le 
tendon et  le muscle. 

Chez Ir: Chc'tuptére, JOYEUX-LAFPUIE (90) a décrit des p1aquci.s 
orici:iles en rapport avec im muscle moteur par chacune de  leurs 
extrémités. Depuis, DI< ST-JOSEPH (94) a considéré ces deux rriuscles 
comme des soies-tendoiis. 

Les soies-tendons soutiennent les uncini, forment un squelette à 
la  pinnule et  non seulement donnent aux   nusc cl es moteurs un point 
d'appui, niais elles sorit les prolongements mêriic de  ces  nusc cl es 
graduellament transformés en  tendons chitiriisés. II y a là qudque  
chose d'analogue aux tendons ossifiés des pattes des oiseaux. 

Les plaques onciales sont rétrogiessives , c'est-à-dire qu'elles 
sont implantées, les dents dirigees en  avant. 

E n  s'accrochant aux parois du tube, elles permettent h l'ariiiiial 
d'efiéctuer lin brusquo mouverrient de  retraite et  elles ofirent uiir: 
rCsistance telle qu'il est souvent plus facile de  rompre l'animal que 
de  l 'arracher d e  sa  demeure à laquelle i l  se  crarnponnc par ces 
milliers d e  pointes ackrées. 

Les soies surit insirrdes sur  uri bulbe s8tigbr.e forrné d'tir1 stroma de 
tissu conjonctif contenani rie nombreux noyaux, t r i s  petits, 
fortement colorSs par l'liéniatoxyline. C'est s u r  ce sac s é t i g h  que 
s'iiisbrent les rriuscles moteurs du parapode (Pl.  s v m  fig. 52, 45-4ü). 

I,cs soies se forment aux ddpens d'une grosse cellule uriiquc, 
airisi que l'or11 far t  bieri d h i t  JOURL)AN (87) et RIErrscll (82). 

Sur dos coupes passant par un parapode contenant dejcnnes soie., 
on distingue encore la base uri peu Bpatee de  celles-ci en  rapport 
avec l a  grosse cellule qui leur  a donné naissance. La base de  la soie, 
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ericore trOs transparente, ne  sc  colore pas comme sa  partie distale. 
1,a cellule-mère coritient iin gros noyai1 réfringent, ct  son contenu 
est granuleux {Pl. xvrr, fig. 31). 

Sur  des soics pllis âgées, on n e  retrouve plus cette grosse cellule, 
mais on voit encore 5 la hase d c  la soie une  mince coucho fortemeiit 
colrrée qui représente les restes d e  cette cellule. 

01; a longtemps discuté sur. l'origirie eçtodermique ou rndsodw- 
rniquc des soies. 

EISIG (87) concilie lés daux opinions, en admetlant que la partie 
conjonctive du sac sétigbrc est d'origiric m0sodermiqiie, tandis que  
Ics soies proviennent de  i'irivagiiiation de  l'bpidcririe. 

Celtc opinion nous semble la plus probable, carl'invaginalion dc 
l'éipiderrne est un fait aisé h corista ter et  Ics soics sont cerlainernerit 
des productions Bpidcrrniqiics. 

Quant à l'origine mésodermique (111 hiilbe sétigére, nous n e  
pouvons l ' a b r r i e r  par  expérieuce, n'ayarit inalheurcusu~rierit pas pu 
suivre l e  dèvelopperncrit, mais elle noils semble probable. 

IX. 

MUSCULATURE. 

Anatomie. 

La musculatiirr, gén6rale s e  compose do trois principaux groupes 
de  rriuscles : 

1" Unc couche do rnuscles circulaires ; 

2" Des faisceaux de  muscles longitiidiniiux ; 

3" Des muscles obliques. 

Eii outre, les diffdreiits organes tels que  parapudes, pirinules, 
branüliies, tentacules, etc., ont lours muscles propres. 

Les niusclcs circulaires forment une couche continue entourant 
lc corps, située irnrnétlinterrierit au-tlessous d e  1'8pidcr1rie. Le dévc- 
loppement de  cclte coiiche varie avec les régioris du corps. 
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Daris les premiers segments elle est surtout ddveloppBo à la  face 
dorsalo et  à la face ventrale, sauf à la hauteur du cerveau où elle 
est plus épaisse s u r  les c0tés. 

Dans toute la l ~ i i g u e u r  du  corps cette coiiclie varie tl'8paisseur, 
mais en  gdriéral ellc rcste relativement rnince, et  toujours beaucoup 
~iioins ddvcloppée que la musculature loiigitiitlinale, sauf toutefois 
dans l e  segment anal oii elle prend la pr6rloniinence. 

La iriusculaturelorigitudirialc, beaucoup plus impurtarite, n e  forme 
pas une couche continue mais se  compose (le plusieurs gros 
faisceaux r6partis diffdremment suivant les r6,' (~lons. 

En général ces muscles s e  d6composent chcz les Annélides en  
quatre faisceaux : deux dorsaux et deux ventraux. 

Celte disposition Qpique n c  s e  retrouve que parliellemcni chci! 
1 'Ampharek.  

Un peu en arrière du cerveau les deux faisceaux latitraus 
s'élargissent et viennent se  fusionner i la face dorsale en  demi-cercle 
(Pl. XXI , fig. 94). A la face ventrale,  les muscles lorigiludinauu 
niariquent, Ic plancher irifërieiir de la houclie Btarit encore en  coiiti- 
riuité avec les Léguments pour former la lbvre irifdrieurc. 

En arribre de  cette Ihvre, ln masse miisculairc unique s e  divise en  
trois faisceaux (fig. 95-96) dont uii impair, dorsal et dcux latéraux 
qui tenderit à se rapprocher de la face ventrale. 

Au-dossus du m u r  13 masse dorsale: irnpnirc s e  divise e n  tlix~x 
faisceaux dorsaux, à section concare, trbs developpcs, mais pou 
FcortBs l'un de  l 'autre (fig. '38). 

1.a disposition typique est alors rhalisée (fig. 99), mais elle n e  tartlc 
11"s à s'altérer de  nouveau et, en arribro d c  l'txioopliage l m  dcux 
faisceaux dorsaux sont r6unis en un  seul a r c  musculaire ~'Ctendarit 
d'un parapode à l 'autre (Pl. xxr, fig. 102). 

Les f:iisceaux vc3ritraux, de plus eri plus ddveloppés, foiit saillir les 
parois du corps en deux gros hourrclets longitutlinaux qui déternii- 
nerit entre eux une gouttibre s'étendant au rriilieu de  la face ve~itralo,  
depuis les deux derniers anneaux thoraciques jusqu'à l'extr61nilC 
postérieure du corps (fig. 103 et  106). 

La rriusculature dorsale n'est plus qu'une couche assez mince 
(fi& 100 et  101). 

Dans les derniers segments les bourrelets ventraux ont une  seclion 
circulaire (fig. 103), puis ils s'atrophient hrusquement et  vionnant 
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s'8panouir dans le segment anal où dorriine la courbe circulaire (fig. 
108). 

Les rnuscles obliques s'insérent s u r  la face ventrale des segments, 
au-dessus du vaisseau ventral, de chaque ~ 6 t h  de  la chaîne nerveuse. 
Ils aboutissent aux parois laidrales à la hauteur des parapodes, dans 
l a  régiou tlioracique et dbterininent ainsi trois chambres dans la 
cavil6 gririhrale : une chambre intestinale, rriédiaric, et deux chambres 
népliridiennes, latérales (fig. 100-101-102). 

Ces muscles forment des bandelettes plates au nonibre de 3 ou 4 
par segrnent (Pl. s v m ,  fig. 37). 

La musculature des parapodes se rattachant h celle des muscles 
obliques nous la d6crirons ici. 

On distingue deux groupos dc muscles dans les parapodcs : les 
protracteurs et les rhtractcurs. 

Les rétraclcurs s'insérent d'une part sur  la couche des muscles 
ti:guiriciitaires loiigiludiiiaux et circu1:iir~es ct de l'autre L l'exti~bniité 
antdrieure du bulbe sdtighro ; au contact (le celui ci avec l'dpitlerme 
(Pl. xvm, fig. 45-46, ilfi.). E n  sr; contractant, ils retirent les soies 
en arri8i.e e t  les parois du parapode entraîn8es dans ce mouve- 
ment s'invaginent (fig. 46). 

Les protractcurs (Mp.)  s'insSrent sur les parois du corps ct 5 
l'extrémitd libre, interrie, du bulbe s6tigi!rc, fortement en saillic 
dans la cavité g8n6rale. 

Ces hanrielettes Hlargies en patte d'oie, au nombre de 6 à 8 par 
parapode, forment cornnie des haubans qui, par leurs contractions, 
foril saillir les soies au dehors (fig. 37-43, Mpt). 

Au sornrnet ,du c h i e  cléterrriiild par les muscles protracteurs, 
s'insc?re un autre muscle allant a u  milieu de  la face ventrale. C'est 
en  somme une des bandelet,tes musculaires obliques qui s'insére 
sur  le sac stStig8r.e au lieu de s'insérer sur la paroi du corps (fig. 37. 
Md). Nous l'appellerons le muscle pédieiix droit par opposition au 
muscle pédieux obliqiie (Mop.), qui s'insére d'un côté à la partlie 
antdrieure du sac s6tigEre et de  l 'autre sur  la face niédio-ventrale 
on passant en biais sous les muscles obliques. Il s'insère dans lc  
segment pri:cédent à peu prés au 1ri6me point que le muscle p6dioiix 
droit de ce segment. 

11 est aplati dans le sens vertical e t  forrne un  dissépiment rurlimcn- 
taire. 
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Ce muscle p(?dieiix oblique et le mnscle pédieux droit servent h 
faire mouvoir le parapnde on avant et en arribre. 

§ 11. 

Structure histologique. 

Les muscles circulaires sont formés de fibres assez fines Ci section 
arrondie ou ovalaire. 

Les gros muscles longitudinaux sont forrn6s de grosses fibres 
ruban&, aplaties, dispos6es sans ordre et  formant uii rdseau assez 
Iâclie. Ces fibres rubades  sont relihes entre elles par de nombreuses 
anasto~iioses (Pl. XVIII, fig. 38). 

En section trünsversale, ces faisceaux musculaires no présentent 
pas la structure pennée, si répandue chez les Se'dentai7-es. 

Les fibres sont dispos6es sans ordre, plus serrdes et plus fines 
à la partie externe du faisceau, plus laches et plus grosses à la partir. 
interne yui est recouverte par l'endoth8liurri de la cavitti générale 
et pbnbtrée par de nombreux vaisseaux sanguins. 

Sur des coupes transversales la structure des fibres parait g h 6 -  
ralement hornogbno . On n'y distingue ordiriairernent ni cavité 
centrale, ni substance granuleuse axiale, ni substance corticale 
formée de fibrilles radiales comme ROIIDE (85) en a d6ci'it. 

Copendant dans quelques coupes transversales, 1osfibresprSseiiteiit 
un contour coloré en rouge par l'éosine tandis que la partie centrale 
reste incolore, ou trBs 1Egbrernent rose. A côté on rencontre des 
fibres uniformdrnent colorées. 

Ces différences tiennent-elles à des accidents de préparation ou 
bien sont-elles dues à des modifications physiologiques ou patholo- 
giques des fibres on à une différence d'âge ? Nous verrons qu'il existe 
bonnes raisons en faveur de cette derniére opinion. 

CLAPAREDE (73) avait ddja signal6 chez lcs Annélides des fibres 
musculaires avec une substance granuleuse dans l'axe et d'autres 
parfaitement homogènes. 

Il a dc plus constat6 successivement los deux Ptats chez la 
même Annélide : Nereis Durnerilii, à 1'Qtat Nérdidien et h 1'0tat 
d'ITetoronerezs. 
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Sur les fibres musculaires on rencontre da nombreux noyaux 
colorés trés nettement par l'hématoxyline. Ces noyaux sont ellip- 
tique" iaritôt arrondis, taantôt allongds. Ils sont remplis de  granula- 
tions colorées mais ne renferment pas de  nuclEole distinct. 

Entre les fibres musculaires on distingue trés facilement su r  les 
coupes traiisvcrsales, et un peu moins netternorit sur  les coupes 
longitudinalos, du tissu conjonctif assez ddvelopp6. 

Le tissu lâche composé de fibres, de membranes, de  cellules 
étoilées (cg. 44) et de substance amorphe, renferme de nombreux 
noyaux ollipliques somblablcs à ceux que nous venons de  ddcrire. 

Ces noyaux appartiennent bien au tissu conjonctif, car on en voit 
fieaucoup dans cc tissu, entre les fibres iiiusculaires qu'ils ne  
touchont pas. 

Ce tissu co11,jorictif intra-musculaire est surtout développé à la face 
inlerue des faisceaux longitudinaux. 

On le retrouve aussi dans les muscles obliques. Dans la couche 
circulaire il est beaucoup moins abondant. 

C I ~ A P A R ~ ~ E  (73) avait remarqué quo ce « tzssu connectif 'intra- 
rnuscztlai~e D peut manquer coinpiétement chez los petites espbccs. 

Si ces noyaux appartiennent au tissu conjonctif, d'autre part les 
noyaux intimernent appliqués su r  les fibres musculaii~es seniblent 
bien appartenir a celles-ci. 

JOURDAN (87ù) décrit les fibres rriusculaires du Sipimnostomu 
cornme entourees de substance protoplasmique qui peut êtrc lirnitoe 
à l'entourage iniriiddiat du noyau ou bien se prolonger au delà. 

Il a constaté égaleirient la rneme structure cliez 1'Eunice (€37.). Il 
ne fait pas mention du tissu conjonctif et attribue le noyau à la fibre 
musculaire. 

EISIG (87) attribue également les noyaux aux fibres musculaires. 
Il figure en outro des noyaux h l ' inthieur dcs fibres. Pour ceux- 
là il ne  peut y avoir de doute. 11 considére aussi un  certain nombre 
de noyaux comme appartenarit à (les fibres rierveuses. 

Chez 1 ' A m p l ~ a ~ ~ e t e  nous avons constaté l'existence de noyaux à 
l'intérieur de fibres musculaires (fig. 43). 

Cette disposition so rencontre presque uniquement dans les fibres 
m6dianes du large faisceau dorsal. 

R ~ H D E  (85) considiire les noyaux comme appartenant tous au tissu 
conjonctif. 
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11 est vrai, ainsi que l e  fait remarquer RHUSOSTE (88)qu' i l  considbc 
ce tissu conjonctif comme une  production secondaire des cellulos 
riiusculaires. 

C'est un moyen de mettre tout le monde d'accord ! 

WIREN ( 8 7 )  cependant n'adniet pas de noyaux pour les fibres 
iniisculaires. 

Dans l e  cas ou la tissu conjonctif manque, les noyaux appar- 
tienneri1 à la fibre où h la zorie de per+r~~yszum qui l'entoure. Cette 
zone proloplasmiqiie serait capablt: dails d'autres cas d e  se ddvelopper 
et d e  donner naissaiice secondairern~rit au tissu intra-muscu1:iiro. 

Chez i 'Amphure t~ ,  il estirnpossiblt: dc  distinguer du tissu coiijonctif 
l a  couche finement granuleuse qui entoiire parfois le noyau sur les 
fibres, car cette couche est trés difficile à voir. 

E n  dissociant les iriuscles ventraux on ohtient des fihres iso1i:es. 
Ces fibres sont rubanéos, aplaties, ondul8es, plus dpaisses d'un côt6 
que de  l 'autre ct  finciileiit stri6es longitutiinalcr~~cnt. Leur bord 
mî!irie présente des crêtes et  des deiiis qui proviennent tout simple- 
ment de la rupture  des prolongements anastomotiques qui los relient 
aiix fibres voisines, ainsi que BRIINOTTE l'a fort bien vu (fig. 33 à 42). 

Ce n e  sont pas dcs exparisions protoplasmiques produites par  
la pression des é l e m n t s  niiisçulaires longitudinaux ainsi que lc 
pensait JOURDAN, car nous avons rencontré cette struclure surtout 
dans les niuscles longitudinaux et toutes leurs fibres la pr6sentent. 

BRCNOTTE avait déjk réfuté cette opinion de  JOURDAN. Aussi bien 
par les coupes que par les dissociations, on peut constakr  que ces 
ariastarrioscs sont bien formees par. des parties de la fibre elle-même. 

Aprbs l'action dc l'acide osrriique ou du liquide de  FOL, il est facile 
de dissocier les fibres musculaires. On les voit alors se  réduire e n  
une quantit6 de fines fibrilles paralEles de 1 p de diambtre. 

Certaines fibres pr6sent,erit, su r  une part.ie de  loiir longueur, des 
plissements obliques sirriulant une  sorte de striation (fig. 40). Nous 
n'avons jamais rcnçontré chez les Amphurétz'er~.~ de véritablca fibres 
striees comme EMERY (87) en a signal6 chez la Nephthys. 

Cet auteur a étudid le dévuloppcment des fibres musçulaires dcs 
Annélides. D'aprés ses reclpxches, les jeunes fibres seraient formées 
de subslance granuleuse avec noyau. La substance contractile s e  
développe en  deux lames, de chaque côté. Quand le tidvoloppement 
est complet la  substance contractile entoure le protoplasma qui 
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diminue. La substance granuleuse axiale et le noyau finissent par 
disparaître complbtement. 

Ceci correspond exactement aux divers états de la fibre muscu- 
laire que nous avons signalés plus haut et explique en outre les 
r&mltats obtenus par CLAPAR~DE sur la Nereis Dumerilii. 

CAVITE G E N ~ ~ R A L E .  - ENDOTHELIUM. 

GLANDES LYMPHATIQUES. 

Cavité générale. 

La cavitd thoracique est divisée en deux parties très inégales, 
sbparées par un diaphragme situé à peu prhs entre le III" et le IVe 
segment. 

Ce diaphragme, qui s'insérc à la face ventrale entre la Z8 et la 
3 paire de glandes ventrales, en avant des néphridies ant,érieiires, 
se prolonge en arrikre en forme de ccine embrassant l'ccsophage 
sur lequel il s'insi:re à sa sortie de l'estomac. 

Sur les flancs, il s'insbre dans le IVe segment entre la hase du 
parapode et le pore nephridien de ce segrnerit, pore situé un peu en 
arrière du parapode. 

I l  réunit les deux nhphridies antdricures dont le pavillon vibratile 
le traverse pour s'ouvrir dans la chailibre thoracique antérieure. 

C'est surtout cette situation entre l'ouverture interne de la néphri- 
die et son pore externe qui fixe réellement la place du diaphragme, 
car ses insertions sur les parois du corps sont assez variables et 
difficiles souvent à déterminer d'une façon exacte. 

I 
Ce diaphragme ne contient pas de fibres musculaires. Il est 

uniquement constitué par deux lames d'entiothelium accolées, à 
larges cellules arondies ou polygonales, a noyau ovale. 

Daris la chambre thoracique antérieure, un rudiment de septum 
s'étond entre le segment buccal et le IIQegment. 

La chambre thoracique postérieure s'étend en arrikre du dia- 
phragme jusqu'à l'extrhmité de la région thoracique. 
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Sa corn~i-iunication avec la chambre antérieure est trbs faible quand 
elle existe. Elle est due alors à de fines perforations dans la partio 
suphieure  du diaphragme qui a l'aspect d'une ineiiibrane fenestr6e 
(Pl. XVIII, fig. 56). 

Dans la region abdominale il n'existe pas de véritables diaphragmes 
mais à cliayiie segrnent des dissépiincrits musculaircs, revêtus, sur 
leur deux faces par I'endotheliiim, relient le tube digestif aux parois 
du corps. Ces dissfipirnerits sont de sirriples brides laissant communi- 
quer les sogrnenls entre eux et soutenant les vaisseaux transversaux. 

Le liquide de la cavité gén6rale et les produits qu'il renferme, 
ceufs, spermatozoïdes, amibocytes pcuverit librement circuler dans 
toute la longueur du corps, en arribre du diaphragme antérieur. 

La chambre thoracique, ainsi que la cavité de la rt!giori abdominale 
est subdivis8e en trois charribres par les riiuscles transversaux 
formant un plancher ohliqiie dc ch;iqiie côttS de la chaîne nerveuse. 

Au centre c'est la cliarribre intestinale, lcs dttux autres plus petites 
sit,uées sous les niuscles obliques sont les ç1iambrr:s nb,pliritiiecnes. 

Ellos corriniuniquent avec la chambre intestinale, car les planchers 
musculaircs qui les limitent sont formés de bandelettes ~~iusculairos 
assez espacées (Pl. x v ~  el xx11,fig. 37-101-102-106). 

Dans la d~ai i ibre  thoracique antérieure, lo liquide cavitaire ren- 
ferme des amibocytes que l'on voit par transparenc,e circuler dans 
In cavit6 centrale des branchies et des tentacules buccaux, eii 
communication aroc elle. 

Chez 1'ArnpJmrete il ne semble jamais contenir d'élérriorits sexuels. 
Dans le reste du corps, le  liquide cavitaire no contient giibre que 

des éléments sexuels à divers h t s  de d6rcloppernent, depuis la 
fin de  scpterubre jusqu'au mois de mars. 

Pendant le  restc de  l'année, c'est-à-(lire en 6t6 ,  il renferine des 
globules clairs, transparents, r6fringents, comme graisseux, dcs 
globules sphériques jaunâtres également réfringents (clilorago- 
g h e s  2 )  et des amibocytes (lymphoïden Zellen) à contenu granu- 
leux, h contour circulaire, ovale ou dentelé plus ou moins irr4gulier. 
Certains pn~s&dent  un gros noyau fortement coloré par 1'8osine. 

On y rencontre aussi souvent et parfois en nombre considérable 
des Infusoires et des Grdgarines à divers états do développcrnent. 

La cavité gilnérale est tapissde de  tous côtés par le péritoine ou 
enclothelium, ainsi que tous les organes qu'elle reriferrrie. 
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L'endothelium est constitiid par une trés mince membrane 3 
cclliiles plates, h contour polygonal ou arrondi,  plus ou moins 
sinueux suivant les rAgions. 

Quand le péritoine prolifie pour fornier des 616ments sexuels, ses 
cellules s'épaississent et deviennent cubiques, ou globuleuses. A 1'6tat 
ordinaire, au-tiessus du tube digestif, ces cellules assez grandes, 
polygonales, à côt6s arrondis ou légèrement sinueux contiennent 
un  iioyau elliptique color6 d'une facor1 uniforme (Pl. xviir, fig. 55). 

Sur les X\idphritlics cette sinuosit6 des côtbs des cellules est 
encore plus accentuée. Les cellules sont pliis petites (fig. 54). 

Sur le vaisseau veritralles cellules endotliéliales sont au contraire 
allongées, effilées par chaque extrérnitd et à contour non dentold 
(Pl. XVII, fig. 35). 

La structure cellulaire de l'endotlielium est facile à mettre e n  
évidence par les impregnations à l'argent qui dessinent en noir les 
contours cellulaires. 

L'endothelium de l'Armpharete ressemble tout à fait aux différents 
types ddcrits chez les Anridlides par VIALLANES ( 8 5 )  et par J ~ U K D A N  

(87)- 
La structure sinileuse est surtout accentuée sur l'endothelium des 

vaisseaux sanguins (Pl. XVII, fig. 36), ou les cellules sont petites, 
plates, à contour trés découp& 

L'ensemble rappelle tout à fait l'eniiolhelium des capillaires des 
vertébrés. 

Sur des coupes transversales l'endothelium se  présente comme 
une simple ligne mince. Les noyaux font fnrtement saillie à 
l'extérieur (Pl. XVIII, fig. 51-52-53). 

Nous avons d6jà doriné la description du diapliragrue forrué d e  
deux lanies d'endothelium accoldes. Il n'y a pas do membrane fine 
iriterposéc entre cesdeus  lames, ainsi quo cela existe chez I'Olzgoyna- 
lhus,  d'aprés SPENGEI. (82) .  Les fibres inusculaires y Sont également 
ddfaut. 

Cet endothelium est en continuitd avec celui qui tapisse la faco 
iriteriie de l a  cavitd g6n6rale. 
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Nous n'avons pas rencontré chez I'Ampharete d'endothélium h 
cellules ayant un contour aussi sinueux que celles figurées par 
VIALLANES pour l 'A~.enicola, mais la partie supdrieure du diaphagme 
en lame fenestqhe rappelle tout h fait sa fig. 4 du dissbpiinent de 
1'ArLn"nicoZe. 

Glandes lymphatiques. 

Ccs glandes sont situées sur les vaisseaux branchiaux à l'eridroit 
oh ils passent de la cavité de  la branchie dans l a  chambre thoracique 
anturieure. 

Ccs glandes, forrn6es aux ddpens d u  péritoine dcs vaisseaux, 
rc~sseniblent beaucoup en cela, aux glandes génitales dbvcloppées 
de 13 niîiirie fac;on. 

I<lles e n  tliffkreiit par la naturc, de leurs ccllules e t  l'absence d'une 
enveloppe follicu1:~ire. 

Les cellules, elliptiques, de 4 p à 6 p de diambtre, renièrmeut un 
noyau de 3 p à 4 p.. Elles sont colorbes en rouge vif par l'éosine 
ia~idis que l'h4iriatoxylirie colore le noyau en violet. 

Ces glandes rbporident aux u pigmentirte Lymphdrüsen » 

décrites par MEYER (87) chez la iklelinna, prdcisément dans la 
mdme situation. Elles en diffbreiit en ce que les cellules qu'elles 
produisent se détachent e t  tombent dans le liquide périviscéral où 
on les rencontre u n  grand nornbre, surtout à l'intdrieur des 
branchies et des tontacules. MEYER n'ayant jamais constaté ce fait 
chez la Melinna, suppose qu'elles 6lal-iorent uri produit liquide 
q~~'c1les tirent du sang. 

LG dtheloppe~rient de ces glandes parait varier beaucoup avec la 
saison et les individus. Elles sont souvent réduites au point d'être 
difficiles a d6celer. 
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RECHERCHES SUR LES AMPHAR~TIENS.  

fj 1. - Historique. 

Aucune partie do l'anatomie des Ann6lides n'a fait l'objet d'autant 
de travaux que le systbrne nerveux. 

Inddpenrlamment des nombreuses monographies d'Annélides dans 
lcsquelles l e  systbrrie nerveux est traité, parfois avec d e  grands 
développernente, un nombre assez considérable de in6moires a Ctb 
consacrd uniquement à 1'Etude anatomique ou histologique d o  ce 
syslbrrie chez les AririBlicles. 

S o u s  ne  citerons que les plus importants de ces ouvrages. 

Les m6moires de QUATREFAGES (44-50) ne traitent que la partie 
anatomique. La partie histologique, a peu prbs complbterncnt laissée 
d e  côtd dans cos mémoires, a 6té traitée pour l a  primiéro fois d'une 
façon remarquable pour l'époque, par FAIVRE (56) qui en a fait l'objet 
d'un travail assez considérable (Ilirudinées et Polychètes). 

LEYDIG (62) a repris cette Gitude histologique chez les Hirudiriécs, 
les GEphyrions e t  les Polychètes. 

Le travail le plus important est eosuite celui de PRUVOT (85) qui 
traite surtout la parlie anafomique ; la partie hislologique y est un peu 
ndgligèe. 

11 a cru  reconnaître dans le segment céphalique la fusion de trois 
segments : stomatogastrique, antcnnaire antérieur, an tmna i re  poste- 
rieur. 

K ~ C K E N T H A L  (87) a étudié très en détail l e  systéme nerveux des 
Op héliens. 

La m h o  année parut un mérnoiro consiri6rable de R ~ H D E  (87) sur  
l'liistologie du  systèrrie nerveux des Polychètes. 

Ce travail fut hieritfit suivi d'mi important ouvrage de  BELA 
HALLER (89) sur  la s t ru~ tu r l :  du syst&rrie nerveux des Po!ychtbs et  
des Oligochètes. 
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Enfin tout dernièrement RACOVITZA (96) a trait6 longuement du 
lobe céphalique e t  de  l'encéphale des Polychètes. 

Cet auteur reconnaît trois centres dans l'encdphalo : un ccrvrau 
ant6rieiir, un erveau moyen et un cerveau postdrieur, corres- E 
pondant B trois aires: l'aire palpaire, l'aire antonnaire e t  l'aire 
nucale. 

Pour l'historique et la bibliographie détaillée de la question, nous 
renvoyons à ces diffërents auteurs, ou on les trouvera traites d'unc 
faqon trBs complEte. 

Quant aux Ampha?sdiens, tout ce que l'on sait jusyu'ici sur  leur 
systhne nerveux se rklui t  à quclqucs lignes de XIC'INTOSII (75) nous 
apprenant que chez l'dmphicteis Gunne7-i la chaîne ventrale sc 

prfseiite en section sous la forme de deux eordo~is distinck 
cnvclopp4s dans un névril8mc cornniun, lt? tout enfoncé daris 1'6pi- 
derme de la face ventrale au-dessous de la couche rlcs muscles 
circulaires ; et h quelques mots de CUNKI'TGIIAM (88) sur  10s canaux 
neuraux de la Melinna cristata. 

Encéphale. 

Chezl'dmpharete l e  s y s t h e  nerveux est d'une grande siruplicité. 
Il se compose d'une chaîne ganglionnaire ventrale et d'unc masse 
cérébroïde rdduite à un bourrelet transversal de substance rierveusc, 
réuuis par deux connectifs cesophagiens. 

-4. C e ~ v ~ a u  MOYEN. - L'encBphaln apparaît d'abord ctiiistit,iid 
simplement par lino masse arrondie allongée transrcrsalenient au- 
dessus de la bouche (Pl. XXI, fig. 9293-105). A 11ext8rieur sa positioii 
est indiquEe par les deux yeux que l'on aperçoit par transparericc 
au milieu du lobe céphalique. 

Sur une coupe sagittale (Pl. xrx, fig, 57-58) la section dc l'encéphale 
est ovalaire. On y distingue deux parties : un noyau arrondi, de suhs- 
tance ponctude, situ6 à la face inférieure (Pl. xxrv, fig. 145) et rècuu- 
vert par la couche corticale compos6c de cellules gangliorinairos. Ida 
partie supSrieure de  la couche corticale est située iuirnédiaternerit 
au-dessus d e  la cuticule qui recouvre seule le milieu de l'er~cbphale. 
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De chaque cUtd on voit l 'bpiderm~ dorit l'kpaissour diminue progres- 
sivementjusqu'à devenir nulle dans la partie mEdiano. 

E n  section transversale l'enchphale a une forme grossiGrement 
rectarigulaire, les angles infdrieurs se continuarit avec les connec- 
tifs œsophagiens. 

On retrouve encore la substance ponctuhe à la face inférieure et 
la substance corticale h la partie supérieure. Celle-ci s'6tend sur les 
connectifs. 

C'est à peine si la répartition de la substance ponctuée et de la 
substance corticale indique deux ganglions accolés dans cette 
masse d'apparence homogène. 

11 semble donc à premiEro vue impossible d'y retrouver les trois 
centres de RACOVITZA. 

13. CERVEAU AKTÈRIEUR. - Cependant, si au  lieu d'examiner une 
section sagittale rnddia~ie, nous exarriinoris une coupe latérale 
passant par l'origine du connectif mophagien, nous apercevons en 
avant, entre 1'6piderme du lobe céphalique et sa musculature, un 
filet nerveux composé de fibres allant se perdre dans la subslancc 
ponctuée de l'encéphale. Ce filet nerveux est entour6 de cellules 
glanglionnaires qui vieilnent se confondre avec celles de la couche 
corticale. L'Spiderrne du lobe céphalique renferme de nombreuses 
cellules rierveuses tipidermiques dorit le filament basal vient s'intri- 
qucr dans lc nerf. L'épiderme lui-rn6me se rnodifio progressivement 
et il n'est pas possible de lraccr de limites nettes entre l'épiderme 
et  la substarice corticale de l'encéphale. 

JOURDAN (84) avait d6,jà remarque les rapports irltirnos du cerveau 
des Arinélides avec l'hypoderme. 

RACOVITZA (s6), a dernontré que le  tissu nerveux n'est qu'une 
modification de l'èpidcrme. 

Ici la transformation est des plus aisfies à suivre. 
L'Epiderme compos6 surtout de  cellules à mucus et  de ccllules de 

soutiori daris la pa~.tio ant61.ieure du lobe cbplialiip,  ~wiferuie de 
~ioinhreuses ccllulcs nerveuses épidermiques au-dessus du nerf 
palpaire, et à ~nesuro que celles-ci apparaissent, les cellules a 
mucus dirriiriueiit en rinrr111i.e ct en taille, los cellulos de soutien 
s'amincissent. Au-dessus de l'encbphale la transformation est 
complhte. 
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Les cellulcs de soutien sont transformées en filaments névrogliques 
qui vont se prolonger dans la substance ponctutje aprbs avoir erive- 
loppE d'un réseau les cellules ganglionnaires. Elles forment des 
travées verticales colorées en rose par l'éosine, semblables à celles 
que JOURDAN (8'ï8)a décrites chez 1'Eunice. 

Les cellules nerveuses 4pidermiques passent insensiblement aux 
cellules ganglionnaires. Seules, quelques rares cellules à mucus 
semées çà et là à la partie supériciire de l'encéphale, rappellent 
l'origine épidermique de cette règion du cerveau que la cuticule 
recouvre directement. 

En  gEnéral, chez les Polychètes l'encéphale reste recouvert d'une 
couche épiderrriique peu au point modifihe. 

A part une disposition semblable à celle que nous avoris 
décrite, signalée par RIETSCH (82) p. 3.3, chez le  Slernaspis, nous rie 
conilaissons pas d'autre exemple chez les Polychhtos de cette 
transformation complEte da I'épidormc en tissu nerveux. 

L'effet de cette transforrnatiori chez 1'Amphurete est de rendre 
cette region transparente. 

L'ad est noyé dans la substance cérébrale et c'est grâce à cette 
absence d'dpiderme qu'on l'aperçoit aisément. 

La place de l'œil au centre de la masse chrébrale principale en 
determine imrnédiatoment la nature. 

Cette masse représente le cerveau moyen, ou centre antennaire, 
qui porte los yeux ainsi que R ~ c o v r r z ~  (961 l'a dEmoritr8. 

Le nerf antérieur qui suit de chaque côté le sillon du lobe 
céphalique est le nerf palpaire. I l  repr6sente le  cerveau anthrieur 
très rdduit, n'existant gubre qu'à lotat d'aire palpaire, lc ganglion 
faisant défaut. 

La présence de ce nerf palpaire nous éclaire aussi sur la riature 
de la partie frontale, ou prolongement rnddian du lobe cephalique, 
espéce do museau pointu qui a valu jadis à cet anirnal le nom 
d'acutifrons. 

Ce tubercule pointu est un vfritable palpode analogue a celui des 
Ophéliens, des Cirratuliens, des Capitellid& et des Maldaniens. 

Les nerfs palpaires, aprEs avoir suivi les sillons de chaque cOté du 
palpode, vont se  perdre à la base des tentacules buccaux qu'ils 
innervent vraiserriblablemerit quoique la constatation soit difficile a 
faire à cause de l'extrême ténuité de leurs tmminaisons. 
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Chez les Tkrébellide's nous avons constaté que les tentaciiles 
cophaliques sont directement innerves par des nerfs riombreux 
partant du cerveau antérieur. 

Ces organes sont donc bien des appendices du lobe cdphalique et 
non du segment buccal. Ils sont absolument homologues chez les 
AmpharBtienï et las T&*bbeZlidCs, ainsi que nous en aurons encore 
d'autres preuves. 

Ilzns les deux cas ils ddpendent du ceritre palpaire. 

C.  Cerveau  postér ieur .  - Le centre post8rieiir est reprbsen t é 

par l'organe nucal silud chez 1 ' A ~ n p h a ~ e t e  dr, chaqut: cdt6 d u  lohe 
céphalique et formé par une fente Btroils et profonde disposde en 
arribre du cerveau, tia~is lc prolo~igernerit d'une ligne iddale passant 
par le  nerf palpaire et l'teil. Il SC trouve au-dessus et un peu cn 
arribre de la racine du connectif mophagien. 

11 appartient à la 4kat8gorie de RACOVITZA (96) p. 225, corripre- 
nant les organes nucaux formés d'un pli en forme de fossette non 
dévaginable. 

La face irif8rieure de la fente nucale e.;t revetue d'une cuticule 
assez épaisse recouvrant une couche de cellules nerveuses, offrant 
toutes les transitions entre les cellules nerveuses épithéliales et les 
celliiles ganglionnaires du cervcau moyen, auxqiiellas elles passant 
insensiblement. 

La face s~ipérieure ou réfldchie, de l'organe nucal, revêtue d'une 
rnince cuticidc est compo~do de noinbreuses celliiles vibratiles. Cne 
region composée de cellules de soutien ct de cellulcs à mucus relie 
progressivement l'organe nucal à l'i.piderme, dont il n'est qu'une 
rriodification. 

L'organe se compose d'une soule cnuche de cellules reposant sur 
une basalc peu dEveloppde, SC continuant avec celle du cerveau 
moyen. 

Nous avons là un organe nucal bien Bvident dans lequel 
on retrouve les dlérnonts indispensabies : cellules nerveuses et 
cellules vibratiles et les éléments accessoires : cellules de soutien et 
celliiles B niuciis. 

On retrouve donc bien chez 1'AmpharvAe les trois centres ncr- 
veux : cerveau antérieur, cerveau moyen, cerveau postérieur. 
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Mais le cerveau moyen, ou centre oculaire, est seul représenté 
par des ganglions bien développds. 

Le cerveau antérieur est réduit à une aire palpairc rnais ne posskde 
pas do vdritable centre, car on lie peut doiincr ce nom au nerf 
palpaire. 

De même le cerveau posthieur est représenté seulement par une 
aire nucale. 

Il n'existe, à proprement parler, ni ganglion nucal, ni nerf nucal. 

La substance corticale est constituée par des ccllules ncrveuscs 
unipolaires, à gros noyau arrondi, contcnant des grauulutioiis 
sphhques  dissémin8es régulibrement et de grosseur égale. Le 
contenu de ces cellules est finement granuleux. 

A la ph iphh ie  on rencont,ro des cellules apolaires, petites ct 
presque réduites à leur noyau, comrno JOURDAN (87) en a décrit 
chez 1'Eunicc. 

Dans le  milieu du ganglion on rencontre, mais en petit nombro, 
des cellules gkantes atteignant environ une taille double des autres. 
Ellrs sont caract&ris&es surt,out par leur noyau, pourvu d'un nucldole, 
et, leur contenu granuleux. 

Toutes ces cellules sont prisos dans les niailles d'un rdseau forrnrj 
par des fibres de névroglie. Cette névroglie provielit de la transforrna- 
tion des çcllulcs de soutier1 dpithéliales, ainsi que l'a démontré Rolrr,~ 
(87). 11 est facile de constater chm 1'Ampharete le passage des 
cellules de soutien typiques aux cellules névrogliques et la coritiriuit6 
de la névroglie avec lcs prolon~emerits des cellulus de soutien. 

I,a substance ponctide est formée par le mnlange et I'iritric a t '  1C)n 

de la n6vroglie et des prolongements des cellules nerveuses. 

Soiis ri'avons jamais constat6 la phétration de la névroglie dans 
les cellules nerveuses, pénktration soutenue par ROIIUE (95), mais 
qui n'a Bt6 admise presque par persurine. 

Sur les coupes co1ort:es à l'hérnatoxylinc-Eosine, les fibres di: 
riévroglie forriient un réseau coloré eii rouge, tandis que la 
substarice ponctii&e SorrriUu par les prolongoiiients ct les ter~iiiriaisoris 
protoplasmiques des cellules nerveuses, est colorée en rosc phle. 
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g III. 

Yeux. 

Les yeux sont au nombre de deux sculernorit et paraissent être 
formes [le deux masses de  pigment noir foncé, noyées d;ins la inasst: 
du cerveau moyen. 

Nous avons déjh vu qu'ils se trouvcnt sur les cctés du ganglion 
sincipital, dans un plan vertical passant par l'origine di1 iicrf nucal 
et par celle du coimectic esophagieii. 

Sur des coi~pcs mirices il est facile de constater que l'œil SC 

compose osseiitiellcinent d'uiie ccllule géante recouverte d'uiie 
@lisse calotte de pigrrierit noir (1>1. xxrv. fig. 137). 

Cette cellule mesuro eiiviron 15 + de diamhtrc sur 30 p dc haiitcur. 
Elle est piriforme. Son extr8mité rcnfl6e dirigée en haut est 
recoiiverte par le pigment, son prolongcineut dirig8 vers lc bas va 
se perdre dans la suhslancc pont#uke sous-jacente. Le noyau sphé- 
rique mesure 10 p. Il conticnt un nucléole e t  des granulations plus 
fines. 

Le protoplasma cellulaire se  colore en rouge par l'éosine. Son 
aspect est granuleux autour du noyau, fibreux à la p8riphérie. Il 
serrihlc exister un feutrage de fihres concentriques aux  parois de la 
cellule. Au-dessous du noyau, h la base du prolongorneiit, se trouve 
un espace clair, comme une vaciiole , c'est l e  o paraniit,om » de  
R ~ H D E  (87). 

Iles cellules qui entoureiit l'mil sont des cellules nerveuses 
ordinaires, semblables à toiiles celles do  la r6gion cort,icale doiii elles 
font partie. 

Xous ne pensons pas qu'on ait jamais sigiialé chez les Arindlidos 
des yeux simples prdsentant une struct,iirc semblable. 

Les éldments simples des yeux composks d e  PotamiLla, ddcrits 
par A ~ R E W S  (gi), s'el1 rapprochent uri peu en co sens qu'ils se 
c u m p e n t  d'une cellule Bpidermique h noyau assez voliirnirierix, 
recoiiverlc d'une couche d(: pigment. Mais ces ce1li:lcs sont toi;jours 
en relation avec la cuticule par leur partie supérieure hrrnée par 
une profonde iiivagiriation dc la cuticule donnant naissance à un 
cristallin Irés développé et d'une forme t o u k  spéciale. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



352 PIERRE PAWEL. 

Chez l ' dmphare te  la cellule oculaire est bien si  l'on veut une  
cellule épidermique, en  ce sens que les cellules nerveuses ne  sont 
que des B16ments èpidermiques transformds, mais elle ne  conserve 
aucune relation avec la cuticule dont elle est séparée par  plusieiirs 
couches do cellules ganglionnaires et  elle a tous les caractbres des 
cellules gdantes qui sont les plus différencibes de toutcs les cellules 
nerveuses. Il n'existe aucune formation r8fringente jouant l e  rôle 
d'un cristallin ou d'une cornée. 

Ceci contredit aussi l'opinion de R ~ c o v r ~ z . 4  ( 9 6 ) p .  116, qui prétend 
que les yeux simples et  les taches oculaires peuvent s e  rencontrer 
partout, excepté d a m  le cerveau ! 

Kous verrons que chez Amphicteis, Melinna et Sum.gtim il existe 
des yeux simples eu  assez grand nombre dans lo cervcau moyen. 

Connectifs œsophagiens. 

Ils naissent du cerveau moyen et décrivent chacun u n  demi-cercle 
en suivant les parois du segment buccal;  arrivés à la  face voritrale 
de ce segrrient ils s'incurvent assez brusquerric~it e n  arriére et 
rnaimchent h la rencontre l'un d e  l 'a~it~re.  

Ils s'accolent dans l e  IIIe segment pour former la chaîne ventrale. 
Cn peu avant leur accolement ils soiit rhunis par une  cominissurc 
transversale et  ils donnent de  chaque coté un nerf allant a u x  parois 
du II%segrrient, affirmant ainsi son individualité et prouvant que ce  
n'est pas une simple division du segment buccal (1'1. xxrv, fig. 141). 

Les cormectifs sont formés d'un assez gros faisceau do fibres 
rierveusrs qui  se  glisse sous l'épiderrrie. 

Ce faisceau est eritourd de  nombreuses cellules nerveuses inti- 
mement m6langées aux cellules épidermiques. 

Plusieurs d e  ces c ~ l l u l e s  nerveuses sont bipolaires. Elles envoieiit 
entre les cellules muqueuses at  les cellules de  soutien d e  l'épiderme 
uri gros f-"'oluugeriienl qui s e  ter~riirie à la cuticule. Leur prolori- 
gcrnent infdrieur, filiforme, va  se  perdre dans le connectif (Pl. xis, 
fig. GO).  

On rencontre des cellulos unipolaires, bipolaires, mullipolaircs ; 
d'autres, presque réduites a leur  noyau entour6 d'une trks mince 
couche protoplasmique, semblent apolaires. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



RECHERCHES SUR LES AMPHARÉTIENS. 353 

Ici encore nous retrouvons le m6lange intime des élérnents 
nerveux Bpideriniques et des cellules ganglionnaires. 

Chaîne ventrale. 

La chaîne nerveuse s'&tend du 1II"egment à la partie post6rieui1e 
du corps. Elle atteint son plus grand développement dans les premiers 
anneaux de la region thoracique. 

Apartir des derniers boucliersthoraciques,elle diminue progressi- 
vement do grosseur au point qu'il est souvent difficile de la retrouver 
dans les derniers segments de la région abdominale. 

Elle se coiiiposo de deux cordons à seciion arrondie ou sub-trian- 
p l a i r e ,  plus ou moins intimement accolds et ldgbrement renflds en 
ganglion au niveau de chaque segment (Pl. xx~v, fig. 141). Les deux 
cordoris sont enveloppés dans un névrilkme commun. 

A chaque segment, au niveau du ganglion, si l'on peut donner ce 
nom au lPger renflement de la chaîne, il en part un nerf transversal 
qui se rend au pied corresporidarit. 

Dans les segments III, IV, V et VI, le nerf fournit en outre une 
branche assez considérable qui innerve la branchie. 

Le systbme nerveux, aussi bien que l'appareil circulatoire nous 
prouve donc que chaque paire de branchies correspond à un segment 
distinct. 

Les nerfs phdieux naissent de la chaîne ventrale par deux racines : 
une supérieure et une infckieurs. En outra ces racines ne sont pas 
sitiiFes dans un niême plan vertical et elles alternent ; ainsi la racine 
supérieure du neri gauche correspond à la racine infkrieure du 
nerf droil et vice versa (Pl. xxrv, fig. 142-143). 

PRUVOT (85) n'a pu observer les deux racines du nerf phdieux nette- 
ment séparées que chez les Nephtlzydiens. Il ne signale pas i'alter- 
nance des racines. 

Nous avons retrouvé cette disposition chez la Lagis Koreni. 
Dans la partie de la rdgion thoracique qui porte les boucliers, 

nous avons r u  que l'épiderme est fortement plisse et forme des 
' sdries de gouttibres transversales tapissdes par la couche des muscles 

circulaires. 
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Dans cette rPgion la chaîne nerveuse ne so conforme pas aux 
plissements de l'dpiderme. Elle s'&end en ligne droite et passe au- 
dessus des gouttikres transversales comme un pont, laissant au- 
dessous d'elle u n  vido notable. Elle ne repose que sur  le sommet 
des plis (Pl. XIX, fig. 57-58). 

E n  ces points elle est en contact intirne avec I'épiderrrie dans 
lequel elle est comme noybe. Dans l a  région thoracique, lcs cordons 
nerveux se composent de substance rnddullaire entourde à la face 
infèrieure e t  su r  les côtés par une couche corticale de cellules 
ganglionnaires. La même slructure se retrouve dans les nerfs, au 
rrioins a leur origine. 

La substance rriédullaire forrride par  les fibres nerveuses et les 
ramifications arborescentes des cellules est t r a v e r s h  par des mailles 
do névroglie reconnaissable à sa coloration rouge. 

Les cellules gariglioiinaires sont semblables à celles du  cerveau, 
mais on rencoritre en plus daris la rdgion thoracique de no~ribreuses 
cellules gdantes géiiéralerneiit situBes à la face interne et infërieure 
du cordon nerveux. 

Ces cellules, dont la taille est deux ou trois fois celle des cellules 
ordinaires s'en distinguent, par leur forme e n  fiole avec un gros 
prolongemcnt partant du goiilot, par leur contenu granuleux, ct par 
leur noyau sphérique qui renferme toujours un ~uclOole distinct. 

De plus leur protoplasma renferme des parties claires dont la 
slruçture semble homogéne ( P l . x x ~ v ,  fig. 139, 140). R o H D E ( ~ ~ )  qui a 
longuement d h i t  de serrihlahles cellules appelle a Parmnitorn >p la 
substance homoghe ,  claire, et u Mitom u le protoplasme granuleux 
o~ fibrillaire, 

Le prolongement nerveux d r  la cellule part le  plus souvent du 
a Milowi. B rriais parfois aussi du 6 Pur-urnitom B, comme c'est le cas 
pour la ccllule gdante de  l 'ail. 

Dans la rEgion thoracique, la chaîne nerveuse renferme des canaux 
neuraux, visibles en section trarisversale (Pl. xxrv, fia. 136). 11 en 
existe un l'angle supi'trieür interrie de chaque cordon nerveux. 

Leur diamètre, assez variable, n'est cependant jamais bien grand 
chez l1Ampharete (20 i*). Ils ne se rencontrent quo dans les 6 à 8 
premiers segments thoraciques. 

Il est facile de se  rendre compte, tant sur  les coupes transversales, 
quc lon,gitudin;iles, que ces canaux neuraux n e  formont pas des 
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tubes coiitinus. Leur longueur ne depasse guèro celle d'un ou deux 
segments. 

Ceci explique pourquoi sur des séries de coupes on trouve tantôt, 
un, deux, trois canaux ou pas du tout,, puis un peu plus loin on en 
voit reparaîlre deux. 

Ces canaux neuraux (tubes géants, fibres gdantas, fibres tubulaires 
colossales, ncurocordes, etc. des auteurs) ont donne lieu à de 
noiubreuses interprbtations. 

L'historique et la bibliogra~ihie de cotle question ont été donn6s 
d'une faqon trtls cornplétc; par SPENGF:~, (82) ,  EISTG (87) et RELA 
HALLER (89 ) ,  p. 70. 

CLAPARÈDE (73) n'y voyait que des canaux, LEYING 1 ~ s  a co11sidérBs 
cornirie des fibres nerveuses. SPENGEL (82) est le premier les avoir 
rattachés aux cellules géantes. 

Eisiü- (87)  admet 6ga;errierit que ce sont des fibres riervouses 
tldgcnCrées, bien qu'il n'ait pu, chez lcs CapitelLicl&, roconnaître 
leur comrnunicatiori directe a\ cc les cellules. 

ROIIDE (87) a démontré cette coiinexion, mais CUSNINGHAM (88) n'a 
pu la retrouver. Il consicibi-e les canaux neuraux cornmo des organes 
de soutien. 

On sait que KOWALESKY les considère comme uue neurocorde. 
VEJU~VSKY (81)  les compare à la corde dorsale des vert8brés. 

Chez l 'Amphm.ef~, aiissi bien que chez I'Amphicteis, nous avons 
pu voir trés nettement les canaux neuraux se continuer avec les 
cellules géantes dc la chaîne ventrale (Pl. xxrv, fig. 149), aussi rie 
noiis expliquons -nous pas bien comment CUNNINGHAM peut trouver : 
« étonnant, sinon absurde, de maintenir que les canaux neuraux, 
s tels que ceux de Saliella et de Xer.ine sont des fibres colossales 
s et que leur contenu forme une mcelle qui commence cornme un 
» prolongernent d'une ccllule ganglionnaire » (88, p. 267-276). 

Cet auteur considbre les canaux neuraux comme des organes de 
soutien qui empêchent la chaîne nerveuse de se couder angle 
t.rop aigu dans les mouvements du Ver, e t  il considére que ces 
canaux sont d'autant plus développés que la chaine nerveuse est 
en relation plus Btroite avec l'épider~rie. 

Or, chez l'drnpha~ete au contraire, les canaux neuraux no sont 
développ6s que dans la région thoracique où la chaîne nerveuse est 
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par endroits complètement shparée des thguments et où elle est 
prot6gBe par d'épais boucliers. 

Uans la &@on abdominale, au contraire, OU la chaîne nerveuse en 
contact direct avec la cuticulo est fort peu protégée, les canaux 
neuraux font défaut. Et cependant cette région mince et effilh est 
plus exposhe aux brusques rriouvements et aux plis açcentu8s. 

Dans cotte même régiori abdominale la chaîne nerveuse se 
r6duit graduellement. Les cordons s'aplatissont et se confondent 
presque ensemble, les cellules ganglionnaires disparaissent progres- 
sivement, l'épirierrne se réduit jusqu'à disparaître et la chaîne 
nerveuse finit par n'ctre plus qu'uno mince bariric, en contact direct 
avec la cuticulo, difficile à distinguer au-dessous de la couche des 
muscles circulaires. 

Ses bords se conîorident i~isensiblernerit avec l'épiderme, égale- 
ment trbs réduit dans cette rhgion. 

Nous considArons, commo I,F,NHOSSF.K (92), les cellules ganglion- 
naires de la chaîne ventralo comme des cellules iriotrices qui se 
mettent en rapport par leurs prolongements avec les prolongements 
venant des cellules nerveuses Bpithèliales qiii sont des cellules 
sensitives. 

La relation de la chaino nerveuse des Amphar-e'liens avec la 
cuticule, les place dans la 49aI8gorie de E. WAWRZICK (93) à cÔt6 
d'Hermione, d'Aplzrodite et des Oligochètes. 

XII 

API'AKEIL DIGESTIF. 

Historique. 

Antérieurement au memoire de WIREN (85), l'appareil digestif des 
Annélides a fait l'objet de peu do travaux spbciaux: surtout au poiiit 
de vue histologique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



R E C H E R C H E S  SUR L E S  A M P I I . ~ R ~ T I E N S .  367 

\VIRES ayant fait l'historique dc cette qiiostion, nous ronvoyons à 
son travail pour Ics auteurs :ini6rieiirs , on faisant seulement 
rcmaryiier que la plupart ric ceux-ci, DE QUATIZE:FAGBS, \VILI,IAMS, 
EIII,ERS, GRAHER (73) avaient bien ciistingub Ics trois couches fonda- 
inentgles dc l'iiitestiri dos Ariiiélides, mais ils ri'avaient pas su recon- 
naître la structure cellulaire d e  I'épithClium interne. 

C'est CLAPAR~DE (73) qui a nettement dérnontr8 que cet 
i'pitIiP,liiirri est cornposé de cellulcs cylindriques à parois propres et  
non pas d'une couche graliuleuse amorphe avec noyaux semés dans 
Pa masse. 

Les travaux de MAU ( S i ) ,  KALLENBACH (83), J ~ c o n r  (83) ,  I'LSCEIER 
( 8 4 )  traitent du tube digestif, surtout au point de vue morphologique, 
et donnerit. fort peu rie dstails histologiques. 

WIREN (85) a d6rnoiitrt! l'cxistonçc chci! le; Tém'Oellidés, les 
Arnphare'tiens o l  lus Amphictc;niens d'un vaste sinus sanguin 
entourant le tube digestif. 

Ilans un second mémoire (sr), le d m e  auteur a 1:,teridii (:es con- 
cliisiciris aux ?'dl&thusien.ç, Scalibr-egmidis, Oplzéliens et Chlorce- 
miens. 

Cette disposition était ddjà connue chez les ki'erpulicns. Elle est 
probablen~ent gén6rale chez les Sédentaires. 

WIREN divise le canal digestif eu 4 parties : 

i0 Le Pharynx ; 2" l ' asophage,  dépourvu de sinus pdriphériquo 
eiitour8 de deux couches musculaires. une circulaire et une longi- 
tudinale, pourvu d'un épithdiuni incolore riche en cellules i mucus; 
3' l'Estomac, coloré, riche on cellules glandulaires et qui, chcz Ics 
Te%bellid&s, se subdivisc cri : est,ornae glariduiaire, à deux couchos 
musculaires et en esto~riac diitiiieux a fibres musculaires longitu- 
dinales seulement, à couche de tissu conjorictif alvdolaire trbs déve- 
loppE, d6pourvu de  cellules glandulaires et à cuticulo épaisse, non 
ciliée ; 4" i'i~ilestin proprement dit, a épithélium incolore, presque 
corripl8ternent ddpourvu de  cellules glandulaires et analogue pour 
le reste à l'estomac glandulaire. 

Chcz les Amphnrétiens l'estomac ni: se  divise pas en estorrinc, 
glandulaire et estomac chitineux. 

URASCHE (85") a kgalement constaté la présence d'un sinus pdri- 
intestinal chez 1'0wenia : clles: le Spinther (€3sh) il a décrit un intcstin 
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secondaire et fait remarquer le faible développement de la couche 
des musclos longitudinaux qui manque même par endroits. 

Le travail de SCIIROUER (86) a trait surtout 3i la morphologie du 
t.uhe digestif d e  l a  lVereis dzi?iersicolor.. 

HASWELL (86) ne s'est occup6 quo clii ventricule du Syllis, aont il 
a démontrd la structure musciilaire et non glaridulaire. Plus tard 
(92) il a retrouve le sinus pèristomacal chez le Stplurioides. 

EISIG (87)  a lorigue~rient Biudi6 le tube digestif des Cupitellidds 
dans sa belle monographie et il ddcrit leur singulier (( LVebendarnz W. 

JOURDAN ( S r a ,  ,Tb) s'est occupé surtout de l'histologie du tube 
digestif chez le  Sipl~onostoma diplochailos et chez 1'Eunice. 

Il reconnaît dans l'iritestiii des Anndides trois couches fonda- 
rncritales : .1° le phitoine; 2' une couche fibrornusculaire ; 3' 1'Spitlid- 
liiim inter~ie, e t  il le divise en trois rcgions : 1' une antérieure ou 
msophage ; 2' une région nioyerine jouant le role d u  foie et de 
l'estomac; 3"une région terminale ou intestin proprernciit dit ,  h 
cellules de protection. 

Dans l'cesophagc du Siphomstoma on truuve la double couche 
musculaire en treillis, les èI&.rne.nts glundulaires font de'fuut duns 
L"~p~tlzc'lzum, il n'y a pas de sinus. 

La couche rnusculairc de l'eslomac se compose de ra res  fibws 
mu.sculuiws très ,fines dir,i.y&es duns tous lcs sens. Le sinus cst 

interrompu au milieu de la face vcritrale où l'épithdliuin est en 
contact avec une rriincc couche conjonctive à rares fihrns rnusculaires 
longitudinales et circulaires. 

De même que chez l'Bunice, l'estomac n'est pas cilid, saufsur une 
gouttikre vibratile ; les cils reparaissent dans l'intestin postérieur. 

Nous retroiiverons presque tous ces caractims chez l'A?npl~ur.ete. 
L'existence d'une semblable gouttibre vibratile a dBjà Btè constatée 

par RIETSCII (82), chez les Sternaspis. 

RRUNOTTE (88) n'a pas retrouvé daris l'intestin du Rmnchiornma 
los cellules glaridulaires ct çalicifor~ries (Slerrikiirtlar et Bligarcell) 
décrites par WIREN. 

Kous verrons que ces prétendues cellules glandulaires sont proba- 
hlenient des Grégarines. 

Il a démontré que les prdtendues glandes salivaires, d6crites par 
CI,APAR~I)E chez l e  Branchiomma, n'existent pas. 
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De la description du tube digestif di1 Che'toptdve, par JOYEUX- 
IABFUIF. ( g o ) ,  nous rie retiendrons que les deiix points suivants : 
dans la rkgion iiioyenne les fibres musculaires sont disposces 
daris tous les sons et ne forment plus deus couches distinctes; 
les cellules biliaires tiirninuerit rapidement dans 1:i rAgion anale. 

Depuis cette Epoque, nous ne connaisons guhre que SOUIJER (91) 
et  & ~ A L A Q I ~ I X  (93) qui aient étiitlid avec quelques détails l'histologie 
du tube digestif. 

Les recherches de SOULIER ont porté surtout sur les Swpuliens, 
chez lesqucls il a constaté que l'i?pithéliuin de l'tcsophage 
rc,nfcrmc de nombreuses glandes unicellulaires s8crcÇtant du mucus, 
ces cellules nianquent dans l'estomac ct l'intestin et on ne les 
retrouve que dans la partie Lermiri:ile du tube dig'lstif, au voisinage de 
l'anus. 

Dans toute la longueur du tube digestif l'épithélium est cilié. La 
rdgion t,horacique a surtout un r6lc de sécrdtion, la partie abdomi- 
nale un r6le d'ahsorption. 

Cette dernibre proposition a 616 de nouveau soutenue par 
MALAQUIN (93), qui cn a donne uric démonstration expérimentalc 
pour les Syllidiens. 

L'intestin des Sgllicliens se compose seiilement de deux couches : 
l'épitliélium interne et l'endothéliiirn de la cavité générale qui le 
recouvre. La couche musculaire fait cornplbtement défaut. 

SCIIIMILEWITSCII (94) a reconnu que I'épithdlium de l'intestin 
moyen élabore un pigment coloré dans les granulations vacuolaires, 
et le  rejette dans l'intestin. 

En ce qui concerne spdcialemerit les Amphadtiens la littérature 
est beaucoup plus pauvre. 

MARION (78) dit seulement de Sabellides octucivata que tout Ic 
tube digestif semble engain6 dans un sinus vasculaire (p. 24). 

LANGERHANS (80, Pl. VI, fig. 1P ) I ~ O U S  apprelid que l'rimphamte 
minuta n. spec. possùde un pharynx exsertile incolore auquel fait 
suite une rugiou hépatique rougeâtre qui s'&end jusqu'à i'extrdrriité 
du thorax. En cet endroit, il existe uric anse a laquelle fait suite 
l'intestin. Le tube digestif, depuis l'extrémité du pharynx, est entouré 
d'un sinus sanguin d'où part un vaisseau dorsal qui envoie des rami- 
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fication aux branchies. Un cœcum (corps cardiaque ?) se trouve au 
milieu de ce vaisseau. 

HASWEI~I, (83)  décrit chez 1'Arfipl~icteis foliata un pharynx 
cxsertile suivi d'un ntsophage à p:irois minces qui précbde un court, 
g6sier à parois épaisses. Vient ensuite le gros intestin à cellules 
cylindriques allongiies, à noyau bien marque. Dans la région 
postérieure l'intestin devient trks étroit et son revêtement Bpithdlial 
trés mince. Le tube digestif se~rible entouré d'un plexus vasculaire 
dans toute sa longueur. 

La fig. 14 da sa Pl. XII, reprdsente une section d'A. foliata. Au- 
dessous de l'cesophage on y voit la coupe transversale d'un cœcum 
interne corrime il cn existe chez l 'dmphicteis Gunneri, mais 
HASWELL n'en fait pas mention dans le texte. 

Mc' INT~SII  (86) a décrit plusieurs espdces riouvelles d'ilmpharè- 
tiens et, pour chacune, il indique le coiitcnu intestinal cornposé en 
gdriéral, de diatonlées, forami~lifbres, globigériries, etc., inais 
riialheureuseriie~it il ne donne aucun d6tail sur le contenant. 

Nous avons d6jh cité le travail de WIREN (85), le  plus considérable 
que nous ayons sur ce sujet. Il a étodi6 l'Anzphicteis Gunneri, 
la Melinna cristata et il donne qüelques lirkves indications relatives 
à l 'dmpharele y~ac i l i s .  Xous aurons souvent à y revenir. 

~ I E Y E R  (87) a donne d'excellentes figures dr: l'organisatiori 
gthérale de la Melinna pa lma ta ;  nialheureusement le  texte no 
traite pas du tube digestif. 

C'est tout ce que nous connaissons sur le tube digestif des Armpha- 
retiens. 

EHI.ERS (87) a examinl, si les tentaculos ins6rBs sur le lobe cépha- 
lique lui appartiennerit, quoique rétractiles dans la bouche: et il 
conclut af'fir~iiativerrient tout en disant avec raison, que l'anatomie 
seille pourra établir si le  feuillet plissé longitudinalement, en lbvre, 
qui se ddveloppe en arrikre de ceux-ci dépend du lobe céphalique ou 
de la paroi do l'ccsophage. Kéanmoiris il le rapporte au  lobe cepha- 
lique ct le cornpare à la région correspondante des Térétiellides. 

Nous avons vu que 1'8tude du systbnie nerveux corifirrne absolu- 
ment cettc manière de voir et cctte assimilation. 

Le tube digestif de 1'A.inphar.ele se corripose des quatre partius 
principales qui se rntrouvent chez les Annelides : 

1" Pharynx ; 2 œsophage; 3"es tomac  ou intestin moyeu; 
4' intestiu proprement dit ou intestin terminal. 
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Pharynx . 

A. Morphologie. -Le pharynx tres court, n'est à proprement 
parler que la cavité buccale de l'animal; sa partie antérieure dorsale 
est seule exsertile. 

Lorsque la bouche est fermée nous avons ddjh vu que son ouver- 
ture limitée en bas par le rebord du segment buccal ou lbvre infé- 
rieure et en haut par les replis du lobc céphalique, offre un aspect 
trifoli6. 

Lorsque la bouche est ouverte, les tentacules, ordinairement 
rhtractées dans l'mophage, sont dhaginés, le lobe cdphalique rejeté 
en arribre. Au-dessous des teiitacules se developpo une sorte de 
lévre plisshe lnngitudinalernent e t  étalée en collerette demi-circii- 
laire. 

Cette lbvre rappelle la grande lbvre qui existe choz certains Tire'- 
beUidis, qiii est bien dhveloppPe chez la Lanice conchilega et, en 
arrière de laquelle sont ins6r6s les tentacules. 

Cctte lhvre de 1'Awpharete est tout à fait I'homologue de celle des 
Te'rèbellidès et n'est, commechrz ceux-ci, qu'nncd6peniiance du lobc 
céphalique auquel appartiennent également les tentacules, bien que 
rétractiles dans l'msopliage. 

Ces tentacules ins6rés entre le palpode et cotte lbvre qui se 
trouve bien en avant d'eux, lorsque la houche est ouverte, sont au 
nornhrc de CiO à 80 (Pl. xv, fig. 6 et fig. 57). 

En arriére, c'est-à-dire en réalité a sa face ventrale, cette lEvre 
est plissée lorigitudirialemeut. Ces replis se continuent inserisi- 
blement avec ceux du pharynx. 

Lorsque la bouche se ferme la lbvre supérieure bascule sur elle- 
même, au-dessous du cerveau et se rabat contre la paroi supérieure 
du pharynx, les tentacules insFrds à la base de sa face dorsale suivent 
Ic merne rnoiivcment et viennoiit s'allniigcr dans le pharynx et  dans 
l'mophage (Pl. xrx, fig. 58). 

A la face ventrale la bouche est lirriitée par une lévre transversale, 
Idgérernent ondul6e et pourvue intérieurement de  nombreux bour- 
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rclets longitudinaux formés par des plissemonts qui s'atténuent 
beaucoup lorsque la bouche est ouverte (Pl. xv, fig. 7). 

En arribre da cette lbvre, la cavité buccale présente uno dépression 
ventrale, rcnferrriant deux sortes de lévres internes bilobées, formant, 
quatre papilles charriues (Pl. xrx, fig. 57-58, Pl. xx, 74, Li). 

Ces lbvres sont form6cs d'une lame assez Bpaissc amincie cn avant, 
et découpée e n  deux lobes arroiidis. Elles sont situées l 'u~ie  derrière 
l'autre et la l h r e  postérieure recouvre en partie celle qui la 
préchde. 

Elles basculent 18géreiiieiit en avant clans los mouverricrik 
d'extroversiori du pharynx, si 011 peut appeler ainsi un riiouvcment 
qui n'intéresse guére que la 1i:vre supériciire et l'insertion des tenta- 
cules. 

B. Histologie. - Le revêtcinent Bpilhdlial de la Xvre infé- 
ricure est cn continuité avcc l'épithélium des parois du corps. Il offre 
sensiblcrnent la même structure. Cependant les cellules sont plus 
petites, plus serrées, à contours moiris distinct. Les grosses cellules 
à mnciis y font, défaut. Cot épithhlium n'est pas cilih quoique scs 
cellules se rapprochent beaucoup par leilr forme, des cellules vibra- 
tiles. Co sont les épais bourrelots de cet dpith6lium plissé qui 
forment les replis de la 1Evre. 

Au-dessous on retrouve les couches musciilaires longilutlinales ct 
circulaires en continuit6 avcc celles des tdgurnents (Pl. xxrr, fig. 105). 

La structure histologique des lèvres internes, ou papilles, est toute 
autre (Pl. xx,  fig. 80). 

Air-ciessoils d'une mince couche &pithAliale, non cilide, oii les 
noyaux sont trés abondants et les liniiles des cellules indistiuctcs, 
apparaît une rnassc puissante de tissu musculaire radid dont lcs fibres, 
assea lâclics au centre de l'organe, sont entremêl8es de tissu con- 
jonctif dont les nombreux noyaux sont faciles a distinguer. 

A la partie irif6rieore de l'organe, au-dessous des miisclcs radiés, 
se développe une couche musculaire loiigitudinale qui se raltachc 
celle des téguments par l'intermédiaire de cellc de la lévre inTb- 
rieure. 

L'épit,liélium des lbvres internes plisse insensihlcment à l'épi- 
thélium vibratile de l'œsophage avec lequel il se continue. 

La lbvre wp6rieu1.e est revêtue d'un épith6liu111 serriblable à celui 
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de la lbvre irifdrieure. En  avant il se çoritinue iriseiisibleme~it avec 
celui du lobe céphalique, en  arribre il passe sans d6marcation bien 
nette à 1'8pithélium cilié do l'œsophage. 

Lorsque le pharynx est ddvaginé, la cavité du lobe chphalique et 
celle de la 1Evrt: supdrieure, qui  n'en est qu'u~ie dbperidançe, se 
continuent en ligne droite avec celle de la chambre thoracique 
antérieure, ainsi que la cavité centrale des tentacules. 

Les muscles longitudinaux du lobe céphalique et de la lbvre sur& 
rieur0 sont en continuité avec la musculatue longitudinale du corps. 

La cavité de cette lèvre est tapissée par l'eridothdliurn cmlomatique. 
A son extrbmitd on y trouve du riombreuses brides coiljonctives 
cntre lesquelles les vaissoaux de I'cesophage viennent former des 
anses. 

C'est h cette abondance do vaisseaux qu'clle doit sa belle colo- 
ration verte quand ellc est étalde (Pl. xv, fig. 6). 

Des muscles obliques ins6r8s au-dessous et en arriBro de l'encé- 
phale servent aux mouveriierits d'inlroçersiori et d'extraversion do 
cette l h r e  et des tentacules. 

III 

Tentacules. 

Les tentacrilos sont insérSes dans un r e ~ l i  dos téguments, cntre 10 
lobe cephalique et la base de la lbvre supdrieure. 

Ce sont des filarrients blancs, transp;irerits, qui s'agitent en tous 
sens et sont susceptibles do s'allonger considérablement, j11squ1h 
Bgaler six ou sept fois la plus grande largeur du corps. 

Ils ont une section dcrni-cylindriqiie, sauf a la base ou ils sont 
cylindriques (Pl. xx, fig. 78). 

Ils portent dc chaque côtS de leur lace plaric, ou veutrale utle 
rangée de pinnulcs, tubercules allong6s en Iiinssiie et fortement 
ciliés ainsi que la gouttiCre qii'ils d6terniiricnt entre leurs deux 
rangées (fig. '76). 

La ftice opposBe aux pinnulcs est arrondie, fortement amelGe, 
surtout lorsqiic les tentacules sont contract6s, et porte sur la ligne 
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longitudinale mddiane iine seiila rangEe d e  gros cils tactilcs trés 
espaces (1'1. xx, fig. 77). 

I l  en est do même à l 'extrémité du tentacule termin6 eu poiiite 
mousse, trilobde, à la base de laquelle sont disposhs d e  pclils 
rriamelons qui vont en  grandissant à mesure que l'on s'dloigne do la 
pointe et qui deviennent des pinnules à partir du  4' a u  5" rang. 

Dans l a  région moyenne d u  teritacule les pinnules simulent, de  
chaque c6t6, deux rangées paralléles (fig. 76). Ccla tient à ce quo 
chaque pinnule n'est pas inshdc  imddia te rnen t  derrikre celle qui la 
précbdo mais alteinne u n  peu avec elle. 

La base cylindrique du tentacule est ddpourvue de liibcrbcules. 
Ceux-ci ilaissent d'abord sur  la ligne mddiane ventrale, par u n  
tubercule impair, erisuitc il en existo deux raiigécs qui alterrierit e t  
s'dcartent progrcssivcrrierit. Au Br ail '7' tubercule les deux rangdes 
parallbles sorit constitu6es et  la gouttière formée. 

Lorsque les tcritacules sont contractks et  rentrSs dans l'cesopiiago 
lrwrs pinnules, serrées les unes contre les aiitrt:~, deviennent peu 
distinctes. Peut-être faut-il attribuer a ce fait l a  description de  ten- 
tacules lisses chez certains A?npharete. 

Les tenfacules sont creux et  leur cavit6 est e n  rapport direct avec 
la chambre tlioracique antérieure. 

E n  plaçent sous l e  microscope lin Ampharete vivant, 11:s terila- 
dévaginés, il est facile d e  voir circuler d'un bout à l'autre d e  ces 
organes de nombreux arnibocytos coiitcnus dans le liquide de l a  
cavité géndrale. 

MAKION (78, p. 2i), a fait unc obseri alion semblable su r  les 
tentacules de  Saiirdlides octociwata. 

Sur  les coupes or1 retrouve bgalement cos corpiiscules en  grand 
nomhrc dans l n  cavitc! centrale de  ces organes. 

C e t k  cavit6 tapissée par  l'endothélium est travers& par des 
tractus conjonctifs. 

.Au-dessous de I'endothéliurn, en  allant de  dedans e n  dehors, on 
trouve trois couches musculaires t r h  nettes : une couche de fibres 
lorigitudinales et  deux de  fibres obliques. Chacune dr: cos coiichcs 
est forrnde de  minces fibres arrondies d e  1 p à 1,5 p d e  diarriktrc et 
asscz dcortées les unes des autrus, s i~ r t~ou t  daris les couches obliques 
oll elles détermirierit un treillis trbs rdgulior a mailles assez larges 
(fig. '76). 
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Ces couches obliques permetknt l'cxtcnsion des tentacules et 
luiirs rriciuvorrieiits e n  tous sens. L'ensemble r:ippelle ces articula- 
tions form6es de series d'X dont les branchcs sont articul6es 
ensemble e t  qui sont employBes pour former des supports d'appliques 
exterisibles. 

Quand le tentacule est bien allong6, les deux couches obliques 
tendent à devenir par:illl:les, leur angle tic croiserncnt augmente au 
contraire quand le tentacule se  contracte. 

La musculature est recouverle d'un Bpithhlium à collules fusi- 
formes trEs petites (3 x 5 ?) contenant nri noyau presque aussi 
gras qu'ellcs (2,5 u x 5 U) pourvu de nainbreiises granulations de 
chrorriatine absorbant fortement l'h8matoxyline et dont une est un  
peu plus grosse que les autros. Les parois cellulaires. trés ddlicates, 
sont trEs difficiles à voir e t  ne SC distinguent guère que sur des 
coupes très minces dc tentacules allongés. Pa r  endroits lcs noyaux 
eiitourés seulemerit d'une rriiricc couclie protoplasmique granuleuse 
sont  masscs en grand nornbre, prhentant  l ' aspxt  si fréquent dans 
les tissus embryonnaires d'Annr'ilidcs. 

Cct Bpitliélium contient des cellules vibratiles dans la gouttiére 
ventrale, niais pas de cellules à mucus. Il n'a pas la structure 
alvéolaire. 

1,es pinnules portent à leiir extrdrnité de  gros rnouehets de cils 
vibratiles, plus forts que ceux de la goiittii:re. 

Au rriilieu des nombreux noyaux dont cst sen16 leur tissu, on 
remarque dans chacune deux grosses masses r6fringentes qui, 
traikées par le bleu de MSthyléne o u  la safranine, se  colorent 
vivement. 

Chacu~ie de ces masses est une grosse cellule à mucus formant 
une glande unicellulaire dont le canal cxcr6Lcur d5bouche à l'extr6- 
mité de la pinnule (Pl. xx, fig. 77). 

Ces grosses cellules àmiiciis, analogues à celles de l'épithdliuin cl 
des boucliers, ne  se rencontrent pas dans d'autres parties des tenta- 
cules. 

Leur fonction est de déverser un abondant nmcus dans la gouttiare 
vibratile. Ce miiciis englobe toulcs I rs  partics alimentaires qui 
viennent en conlact avec les tuntxcules, saris cesse en mouvernerit. 

Les cils vibratiles de la gouttiere font circulor cos petiles niasses 
tout le long du tentacule, puis ellos sont agglom6r6es ensemhlc dans 
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la cavité buccale et forment le ho1 aliincritairo qui est ingdr6 par un 
rriouverriorit de rétrovorsioii de la portion sup6rieure d u  pharynx 
quand il a acquis un volume siiffisant. 

L'aisophage fait suite au pharynx, avec lequel il s e  conlinuc du  
reste insensiblement, il s'&end e n ~ i r o n  jusqu'au 4\egrnent sbligbro. 
En cet endroit il se raccorde avec l'estomac entre les deux lohes 
antérieurs de celui-ci, au-dessous du cceur. 

L'œsophage est presque incolore et transparent. Les parois n'oilt 
pas une trks granda épaissciir. Ellcs sont sillonnées de nornhrciix 
vaisseaux longitudinaux appliquds à leur surface, mais elles ne 
reriferment pas do sinus sanguin. 

L'œsophage s'étend en ligno droite : il a la forme d'un conduit 
légbreiiient évasé, en avant, lorsque le  pharynx est extroversd. 
Qiianti les tentacules sont invagines à l'intérieur il a plutbt une 
forme ovoïde. 

I l  communique avec l'estomac par une ouverture circulaire, 
resserrde, bordée d'un épais bourrelet épithdlial, formant unesortc 
de cardia i travers lequel passe parfois l'extr6rriit8 des tentacules 
venant ainsi faire saillie jusque dans l'estomac. 

Les parois de l'ovsophage (fig. 82) sont coristitiiées par un haut 
èpithdlium vibratile, h cellules cylindriques, trés allougées, B contenu 
finement granuleux. 

Dans la région antérieure de l'aisophage ces cellules ont un noyau 
arrondi de 5 ,u rio diamétre à granulations à peu p1~5s Ogales. Cc, 
noyau est ~ i t u 6  environ à mi-hauteur de la celliile. 

Dans la partie posterieure les cellules épithéliales deviennent de 
plus en plus hautos e t  leur noyau, localis6 dans la moitié infèrieure, 
cst trbs allongé. 

Au-dessus de  cette couche de cellules, on en distingue une secondc 
o ù  lcs noyaux plus petits, plus arrondis, sont trEs nnrnbrttux niais 
ou lcs parois des cellulcs sont beaucoup nioins nctles. C'est la 
couche sous-8pitheliale où se  forment los cellulcs de remplacement. 
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Enlre les cellules quc noiis venons de ddcrirc on distingue parfois, 
de place cn place, des B16ments trés allong6s, i Daso renflck dorit le  
contcriu granuleux est fortement coloré par l'h8rnatoxglirie ! Ic 
hlcu de i\lht,hyl<?no et la safranino. LR noyau assez gros se  dhtache 
en clair, il est pourvu d'un nucléolo foncb. 

Ces blrirnents, quo l'on pourrait Ctre tenté de prondrc pour des 
cellules glandulaires, sont d m  Grégarines. 

L'wophage de 1 'Arqhure te  rie coritieril pas de  cellules h mucus, 
contrairement à ce qui a lieu pour l'msophage des Skdentoil-es, 
particuliErement de celles q u i  avalent du sable, cornme l 'drenicola. 

Ceci s'expliqiie aisemerit. 
Les cellules à niucus ont pour but d e  lubrifier les parois de  l'mm- 

pliage et d'eriruhcr les particules rugueuses d u  sable el; de la vase. 
Or ,  chez l'ilnzphnrete la riourrituro se compose surtout d'anirnülcules 
protoplasmic~u~s, elle arrive dans l'msophage agglon16r6e en boules 
par. l'épais mucus des tentacules qui rend inutile l e  développernent 
de cellulcs glandulaires dans i'aisophngo. Les cils vibratiles pi 
titheloppés dans cotte rfgion font progresser les bols alimentaires 
jusyu'h I'estomac. 

Au-dessus de 1:i couche épith6liale, l'œsophage est revêtu d'une 
coiichc, de  musclcs circulaires et d'lino couche de nlnscles longitu- 
dinaux. 

Ces deux couches, bien ddvelopp&es, sont recouvertes par l'endo- 
thélium. 

La couche des fibres circulaires est a u  coritacl do l'épidernie, la 
couche longitudinale se  trouvant ainsi h l'exttsrieur. 

Estomac, 

LJcstomaç est reriferm6 daris la cavité l l ioraciqu~ dont il occupe la 
plus grando partie (Pl. xvr, fig. 11, Pl. xx, fig. 73). 

Sa forme est colle d'un long sac, 1Cgi:rement piriforriie, prksentaiit 
quelques replis trarisversauu e t  antérieurement deux diverticules, ou 
lohcs cordiforines. 

Entre les derniers segments thoraciques e t  le promiclr scgrncrit 
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abdominal, il se rétrhcit brusquement, et donne une aiiseremontante 
ou anse duoddriale, qui s'&end dans los deux premiers segments 
abdominaux ct à laquelle fait suite l'intestin. 

La régi011 antdrieure de l'estomac forme deux lobes ou diverticules 
anthieurs cordiformes, remontant de chaque côté de l 'mophagc et  
qui se distinguent par leur couleur rougeâtre ou orang6e du reste 
do l'organe qui est jaune verdâtre. 

-4 la face infkrieure de l'estomac on remarque une ligne longitu- 
dinale mediane, orangée (Pl. xvr, fig. 19, Gs). 

La couleur verdâtre de l'estomac est due au sang vert qui remplit 
le sinus péri-intestinal. 

Ce sinus ne s'étend pas sur les lobes antdrieurs la surface 
desquels courent seulement quelques fins vaisseaux à nombreuses 
arborisatioiis (fig. 13, Lu-V). 

Il n'entoure pas cornpl8tement l'estomac et s'arrête à la faco 
ventrale de chaque côté do ligriu mtjdiarie dout la coloration orangtje 
est celle d e  l'estomac rion modifiëe par la coyleiir verte du sang. 

Du sinus stomacal partent les vaisseaux transversaux et  le carur 
(fig. 11-15-19). Xous en donnerons la description ddtaillée cn traitant 
de la circulation. 

Les parois de l'estoriiac se corriposent esseritiellerrierit de deux 
couches : 1' un épitli6lium sCcr6teur ; 2" une couche de fibreç niuscu- 
laires circulaires. Cette dernithe est recouverte par I'endotl-iéliuin. 
Le sinus sanguin separe ces deux couches. 

La structure histologique des lobes antdrieurs diffhre l&g&rcrrient 
de celle de l'estomac. 

L'cpithdlium, fortement plissd par endroits, est compost': do hautcs 
cellules colurnnaires à parois trùs distinctes, à noyau arroiidi 
pourvu d'un assez gros nucldole îoricé (Pl. xx, fig. 82). 

CR noyau est sitiié dans la moitié ou le tiers inférieur de la 
cellule. Le contenu de celle-ci absorbe peu les colorants, 1'8osine 
lui co~rimuriique seulement uno l é g h  teinte rose. Ce contenu est 
parfois granuleux à la base de la cellulc, vacuolé, spumeux, à la 
partie supdrieure. 

Cet dpithPliiim n'est pas cilié. 
Il est surtouf shcréteur et on remarque à sa surface de riombreuscs 

boules claires, offrant à peu psbs le diariiCtre dcs cellules qui leur 
ont donné naissance. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ces boules jaunes, réfringentes, n'absorbent pas les colorants. 
Elles sont vraisemblablement de nature huileuse ou graisseuse, car 
elles noircissent fortement par l'action de l'acide osmiqiie. 

Ihns  la parlie ant6rienre dc l'estomac d'un animal à jeun ccs 
boules se rencontrent en grand nombre, libres ou agglomérées en 
masse. Les celliiles intestinales sont pleiries de granulations 
jaunâtres analogues. 

WIREN (87) a déjà signal6 des productions semblables dans 
l'estoniac de plusieurs Stklentaires, telles que Eurneniu, Arnmotq-  
pane, etc. 

MALAQLIN (93) a constat6 aussi la production de ces boules de 
sécrdtion chez les Syllidiens, niais chez ces Arinélides les cellules 
qui leur donneiit naissance sont g6néralcrnent cilii'es, tandis que chrbz 
1'Amphar.etc les cellules stomacales ne sont pas ciliSes, au moins 
d'une façon appréciable, dans les lobes antérieurs. 

Les Grégarines y sont rares. 
On rencontre çà et là quelques noyaux appartenant à des cellules 

de remplacement, rnais ces cellules, situées entre les bases des 
cellules cylindriques, ne constituent pas une coueho sous-dpithéliale. 

Il existe unc rnirice basale et deux couches musculaires : l'une, la 
plus développée, form8e de fibres circulaires, l'autre, celle des fibrcs 
longitudinales, beaucoup moins développée ne forme qu'un rBseau 
oblique par rapport la couche circulaire tres lâche. 

L'dpaisseur totale des doux couches est beaucoup moindre quo 
daris l'wsophage. 

Dans l'estomac proprement dit la couche des fibres longitudinales 
disparaît et il ne subsiste que la couche des fibrcs circulaires cil 
contact avec le pdritoine et formant la paroi externe du sinus. 

Cetto membrane rriusculo-péritonéale est reliée de place en place 
à la basale de la couche épithéliale par de rares et minces tractus 
conjonctifs ( 1'1. xx, fig. 83). 

Les cellules de l'épithélium sont moins hautes que dans les lobes 
antérieurs et leur hauteur diminue cn allant vers l'intestin à mesure 
que leur contenu se colore davantage. 

Les Grégariries, semblables à celles que nous avons d4jà signalhes, 
y sont extrriiriement abondantcs chez certains individus (fig. 89). 

Il n'y a toujours qu'une seule couche de cellules épithéliales. On 
trouve seulement de place en place de rares cellules do rernpla- 
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cernent (fig. 87) et ,  à la base des replis, des amas de noyaux (fig 85) 
tels que JOCRI)AN en a signalé cliez le Siphonostomni. 

La face interne de l'épithélium est revêtue d'une mince cuticulc 
qui s'Bpaissit h mesure que  l'on se rapproche de l'intestin. 

I,a basale, forrnée par l 'endievêtre~nent des prolongerncnts basi- 
laires des cellules EpilhBliales, est un mince réseau plutiit qu'une 
vdritable membrane. 

1,es cellules Bpithéliales se diwocient très facilenicrit. En coupe 
tangentielle 1'Bpithéliuin intestinal a l'aspect d'une mosaïque où les 
noyaux sont bien visibles. Iles grdgarines y font par endroits des 
taches SoncBes (Pl. XIX, fig. 69). 

011 rencontre parfois 2 la base ries ci~llules épithdliales de grossw 
masses graniileiises, ou fibreuses, arrondies ou ovoides Sortorneiit 
colorées en rouge par l'éosine. Elles sont entoiirées d'une zone 
pelliicide et ont bien l'aspect d'un élément enkysté dans la çellulc. 
Elles sont souvent pourvues d'un noyau arrondi, nucléolé, sitiil: 
excentriquement (P l .  xx, fig. 86). WIREN (85) en a decrit de 
semblables chez l ' r lm~hicte is  sous le nom de a: Slemkortlar » et 
de  e Bagarcells n , cellules muqueuses, cellules caliciformes. Ces 
prétendues cellules glandulaires ne surit autres que des Gr$garirics. 

On les rencontre parfois avec une abondance extrême chez 
certains individus tandis qu'elles manquent presque totalemerit chez 
d'autres. Peut-être sont-elles un stade jeune de  celles que nous 
avons dcjà décrites, car en g é n h a l  elles abondent quand les aiitrfls 
font défaut et  vice versa. On reiiçontre rarement les deux états à la 
fois en quantité coniparahle. 

Malgré leur apparence de  Monocg,stid&s, ce sorit probablement 
des Dicystidèes étant donné leur habitat dans I'dpithéliurn du tiibe 
digestif (1). 

Nous en avons troiivC souvent de libres dans l'intérieur d'drfipha- 
rete vivants, en compagnie de pseudo-naviçelles d'autres parasites. 

Dans la caviti: gén6rale on rencontre aumi dcs kystes d c  Gr@- 
rines assez voluiuineux, surtout chez les animaux convervds long- 
temps en aquariuiil . 

Tout l e  long de la face ventrale de  l'estomac, régne à l ' inthieur 

(1)  L. LEQER, Recherclies sur les Grégaiines, Salilettus zoologiques vol. I I I ,  1892. 
Poitiers. - GRAYIER (96), STEEN (83). 
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une gouttiérc assez profonde, formée par un repli de l'épithélium et 
correspondant à la gouttiére orang6e visible ext6rieurement (fig. 83). 

Les deux côtés de la gouttikre ne sont pas symétriques. D'un côté 
un gros pli se développe surplombant le fond et l'autre côtd de la 
goiittibre est att6niiE en pente douce. 

Au fond dc la gouttiùre les cellulcs Bpithéliales diminuent de 
Iiaiiteur au point de ne plus présenter que l'épaisseur du noyau. 

A l'extérieur, les parois du sinus viennent mourir de chaque côté, 
et quelques minces et trhs rares fibres longitudirlales existent seules 
sur cette ligne, entre la basale de l'dpithélium et l'endothélium. 

La gouttibre intestinale constitue donc une ligne faible où les 
parois de l'estoniac n'ont, plus qii'ilne Bpaisseiir tres r6duite. 

Chez le Terebellides Stroerni, il existe aussi une gouttière c i l ik  
(WIREN, 85) et extérieiirement 10 sinus s'arrête aussi de chaque 
cGté de la ligno médio-voritrale qui lui corresponrl. Il en est de même 
chez la TereOelLu debdis. 

Seulement chez cos deux espéces, un &pais cordon de fibrcs muscu- 
laires longitudinales rbgne entre les deux bords du sinus déterrniriant 
au contraire une ligne saillante de renforcement. 

La gouttibre de l'drnpharete se rapprocherait plutat de celle du 
Si;olionoslorr~a d'aprks JOURDAN (873). 

I,e coté en pente douce de  la gouttière stomacale a une structure 
diffdrente Ju  reste de l'estomac. Il est forini: de cellules ciliées à 
gros cils coiirts et raides cornme les poils d'une brosse, dont on suit 
les prolorigcrne~its dans la partie supdrieure de la cellule à Urie 
certaine distance, oii ils formelit une zonc assez fortement color6e 
en rouge par l'iSosine. 

KACOVITZA (96), a sigriald dans les cellules vibraliles de l'organe 
nucal de l 'Euphrosyne une disposition seiriblable ; seuleineut ici si la 
cuticule est Agalement mince et la base des cils hien visible, ceux-ci 
sont gros, courts et peu nornbreus au lieu d'être longs, minces et 
abondauts. 

L'autre côté de la gouttibre n'est pas cilié d'uno manibre appr8- 
ciable. 

Ces caractères de la gouttibre de  1'Ampharete sont trEs constants. 

1,'estomac est relié aux parois du corps par des brides musculaires 
revêtues d'endothélium sur chaque face. Les fibres musculaires se 
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continuent d'une part avec la couche circulaire des tégunients, 
d'autre parl avec cclles de l'cstoriiac. 

Il n'existc pas u n  muscle purieto-idestinalis sup6rieur cn forme 
d o  lanic çoritiriiie, mais sculeirierit une s6rie de tirides espacées. 

A la facc ventrale le pur-iclo-inie,stt'r~aZis inferiof-  inanqiie coriiplb- 
ternent dans toute la region stornacale. 

Intestin postérieur. 

L'atise duodcnale situ6e à la limite de la rdgion thoracique et de 
la @ion abdoniirialc terluirie l'estomac, qui se r8etrBcit en une sorte 
de pylore, et elle Stahlit le passage i l'intestiri posttirieur. 

L'intestin s'&end en ligne droite de ce point jusqu'à l'anus. Son 
dianiét.re, assez uniforme, est beaucoup plus faible que celui dc 
l'estorriac. 

II est, cormie celui-ci, çoiitenu dans un sinus sariguiri, mais ce sinus 
n'est pas interrornpu sur la ligne rnddiane ventrale et il entoure 
compléteiiient le tube digestif. 

L'intestin est relié aux parois du corps par des bridcs musculaires 
dorsales, seniblableç à celles de l'estorriac, mais il existe en outre h sa 
face ventrale des brides senililables qui vorlt s'iris8rer sur la rnuscu- 
lature circulaire. 

Nous avons vu que ces brides nianquent dans la region stomacale. 
h chaque segment l'iritestiri est de plus maintenu par les dissé- 

piments transversaux cnnstituds par une lame musculaire revetuo 
d'endothélium sur chaque face 

Ces diss6pirucnts sont des diaphrngnles incomplets laissant circuler 
librement dans toute la longueiir de l'abdomen le liquide périviscéral 
et les produits sexuels. 

A chaque dissépiment correspond un vaisseau lat,ér:il :illant du 
sinus à la pinnule uncinigbre. 

Ces dissépiments déterminent dans l'intestin une sério de dila 
tations et  de rétrécissenlents donnant a cette partie du lube digestif 
uri aspect rnoriiliforrrie (fig. 5-11-75). 

I,'E,pit,héliuin intestinal est plissé fortement et forme de nombreiix 
bourrelets et sillons longitudinaux de plus en plus saillants en allant 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



vèrs la partie postérieire el qui ne laissent plus entre eux, dans la 
région anale, qu 'me  niirice cavitd étoilCe (Pl. XXII, fig. 103-107-108- 
109). 

A mesiire que l'on s'éloigne de l'estomac les cellulcs épithéliales 
diminuent de hauteur. Elles deviennent cubiques et leur noyau 
s'applique contre leur base (Pl. xx, fig. 86-87). 

Leur contenu devient de plils en plus coloré et on p remarque de 
noiiibr.eiises granulations jaunes trés ré11-iiigentes,sernblables à celles 
qui se retrouvent en abondance dans la cayitd intestinale. Ces 
cellules absorbent rlavaritnge Ics colorants ainsi que Icur noyau 
IAeur cuticille s'épaissit et peu i peu elles redericinnent iietteirien 
cilities tandis quc leurs parois paraissent rrioiris ncl.tcs (fig. 84). 

Ori ne  trouve pas de GrAgmines dans la portion postt5ric:urc de 
17inLesLin. 

A l'arius l'épitlibliurii interne du tube digestif passe graduellement 
b l'épidcrine dont il n'est du resto qu'ilnt: invagiri a t '  ion. 

Les cirres anaux ne sont que le prolorigeriient des bourrcleis 
6pithéliaux ct de l'épiderme. 

L'anus est entouré de cils vibratiles. 
Xous avons s u  que l'esto~riac, sauf dans les lobcs autérieurs, e t  

le  long de la gouttikre storriacale, ne  poss6de yu'urie couche de 
fibres musculaires circulaires. 

llans l'intestin on voit reparaître progressivement les fibres 
longitudinales mais elles restent néa~iriioinsuii peumoi~is dheloppéos 
que les circulaires. 

VI I .  

Physiologie. 

L'Ampi~u?.ele se nourrit de Diatomees, de Forarninifiwx, de  Pro- 
tozoaires, d'Algues niicroscopiqucs ct  de spores d'algues. 

Pour  capturer sa proie l'animal sort clc son tube sa rdgion aritd- 
rieure. Les brancliies dirigdes en avant, il dévagine se; nombreux 
terilaciiles et ceux-ci, s'dteildant çonsid~rablernerit, s'agitent eu  tous 
sens. 

On les voit bientôt sc charger de  petites boules blanches qui 
roulerit le long de la gouttikre vitiratile. Ces petites boules sonL 
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forméos des ariimalcules rencontrhs par lcs tentaculos et englu& 
par l e  inilcus que s4criAent les glandes iinicelliilaircs des pinnules. 

A chaqueinstarit on voit los tenlaculcs so rccourbor briisquemcrit 
vers l a  bouclie et il rio tarde pas à se  former à son entrhe une masse 
formée par l'accurriulülion (les petites boules déposdes par lcs 
tentacules. 

Cette massa est constamment malaxdc entre lcs lbvrcs. 

Quand elle fornle un bol aliinentaire assez considbrable l'animal 
l'engloutit par un buisque mouvenient de rt5troversion du pharynx, 
puis il sort de nouveau ses tentacules et recommence son inariége. 

Ce bol alimeritaire compos6 en somme, pour la plus grande par t ,  
de rnatiéres protoplasriiiques ct enrobii par une quantitl. assez cnnsi- 
dérable de  mucus, glisse dans I'cesophage sous l'action coinbinée des 
puissaiits cils vibratilos et des contractions rnusciilaires des parois 
jusqii'à l'estomac. 

Ceci explique 1'6paisseur relativeiricnl, faible des parois tesopha- 
giennes et l'absence de cellules à mucus. 

Chez les Se'de.rztui?.es qui ah:orhe~iL du sable o u  de la vase eii 
quantit6 on coiicoit a u  contraire la n6cessité d'un cesopliagc a parois 
&paisses, à musculature puissantc et a cellules à mucus trbs ahori- 
daiites comme chez les Aîmicolu par exeiriple. 

Les aliments se rencoiitrent rarement dans les diverticules anld- 
ricturs de l'estomac qui jouent surtout un rôle sbcrétcur, rôle qu'ils 
partagent d'ailleurs avec le  reste de l'esto~riac. 

Dans l'estomac les aliments se trouverit en coritacl avec la masse 
ahondant,e de glohiiles sécr6lés sur toute sa surface par ses cellules 
et qui jouent probablement l e  plus grand rdle dans la digestion des 
alimonts. 

A la partie posterieure de l'estomac, et surtout dans l'iiitestiri. an  
rencontre de  nonibreuses granulations très fines jaune-verdâtres, 
iras réfringentes e t  qui sont des produits d'excrétion car on les ren- 
contre en aboiidance dans les déjcctions, e t  elles augmlntent en 
nombre vers l'anus. 

Leur aspect se rapproche d'ailleurs de celui des granulations pig- 
men taires des nbphridies. 

La région postbrieure de l'intestin joue donc un  rdle urinaire ou 
excréteur, ainsi (ln reste que l'aspect de  son épithélium l'indique ; 
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la  itigiori iiioyennt: joue le rôle absorbant et la r6giori arithrieura de 
l'cstoniac le  rôle s6crdteur des fernicnts digestifs. 

Lc tube do I'Arnpharete n'étaiit ouvurt. qu'à l'extrémitd supbriciirc 
e t  l'animal Ptarit dEpourru de toute disposition r~ssemblant  à un 
sillon copragogue, on peut se demander cornment il se fait que ce t.ube 
n'est pas rapidement souillb par les dejections de  son habitant. 

Nous avons souvent pu constater comment procède l'animal. 
I l  a n d n e  son anus à l'entrée d u  tube pour expulser ses ddjections, 

niais pour cela il ne se retourne pas corripléternerit daris son tube. 
Il s e  replic seulement su r  l u i - r n h e  et tandis que la  tête et  les 
braiichies cniitinuent à faire saillie à l'ouverture il r a i n h e  en avarit, 
sa rbgion abdominale. L'anus vient effleurer le  bord du tube, au -  
dess»us de la M e ,  et  d'un seul coup l'A.inpl~ai*ete projette ses excré- 
nîeiits au dehors à 6 ou 7"' / ,  dc l'entrée de son habitation, sous 
foime de petits boiidins cylindriques de 4 a 5 "'/,,, de longueur et 
de 112 "'/,, de diani8ti.e environ. - 

La rapidité de la dig-estioii doit être assez grande car  nous avons 
vu, en une seule soirde, u n  petit Ampilarete expulser de  la s o ~ t e  en 
trois ou quatre lois un boudin ayant plus que la loiigueur totale de 
son corps. 

Ces déjections, exarnin&es au niicroscope, montront des frustules 
de diatomées, des spores d'algues digérbes, des carapaces vides de 
Foraniinifbres, des spicolcs d'éponges et surtout une trhs grande 
quaritit; de  cos sphbrules jaunes, réfringentes que nous avons dejà 
s ignalch dans  l'inlestin et décrites cornrne des produits tl'eacrCt' ion. 

Les d&jeciioris, plus denses que l'eau de mer, tombent au fond. 

XIII. 

ÇIRCULATIOY. 

CS 1. 

Anatomie. 

Nous avons dbjà cite le travail de WIREN (85). C'est ce  qui existe 
de plus complet s u r  la circiilatiori des Amplm?*e'liens. Cet auteur a 
Ctudié l'appareil circulatoire de  l'dmphzcteis Gun,n,er.i et de la 
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MeLzrma ~?~is ta ta .  Le manque da matdriaux ne lui a pas permis 
d'etudier on détail celui de l'Ampharete gracilis. 

11 a mis en  lurnihre l'existence d'un vaste sinus enveloppant le 
tube digestif, cornine chez les Tbdbeliens, et donnant naissance eii 
avant à u n  cmur d'où le sang est chass8 dans les branchies. 

Ce sinus péri-intestinal avait dbjà 6t6 soupçonné par MARION (78) 

chez Sabellicles octocimwta et par LANGERIIAXS (80) chez l 'Ampi~a -  
rcte minuta.  

Avec le  travail de MEYER (87), dans leqiiol so trouvent dt! bonnos 
figurcs (23, fig. 2) de la ,%fehna palmatn, où l'appareil circuiatoiro 
csl siiigneuseriicnt liguri:, c'esl, tout ce que nous çonriaissoris sur la 
circulation des i l r qhwe ' t i em.  

La  belle color,;itio~i verte du sang et la transparerice des tègu~rierits 
periiiettent d'obçerrer une grande part,ie de l'appareil circulatoire 
directement. 

La dissection est riéaiiinoiiis ri~c&saire pour arriver 5 la connais- 
sance exacte de la distrihutiori et des rapports des vaisseaux allant du 
sinus intestinal aux parois du corps, des raisseaux allant du vaisscnii 
veiilral aux brnnchics et en gdiiéral do tous les vaisseaux situEs 
profoiidérrient. 

La m6thodc qui nous a le mieux réussi est celle de la dissection do 
l'aiiirrial vivant, dans l'eaii dc mer. Les tissus resknt  ainsi lorigtemps 
vivants, gardent leur élasticitc! ot grâce à leur contractilitd, le sang, 
qui conserve sa belle couleur verte, continue à circuler dans les 
vaisseaux. 

Daiis l'eau douce ou dans tout autre liquidc que l'eau de nier, 
l'animal 1nt:urt rapidcrnent, le sang se décolore et se masse dans les 
sirius ou duris certaines parties des gros vaisseaux et les vaisseaux 
vidos devicnncnt complhtemerit invisibles. 

La riiétliode des coupes fournit peu de résultats pour la même 
raison : l e  sang coagule est rnassd par endroits et il est .presque 
iinpossible de retrouver les vaisseaux vides de sang dont les parois 
si délicales s'afhisscnt et s'accoleii t. 

L)'üillcurs, daris ccrtaincs régions, l'enchav6treirient des vaisseaux 
ost trop co~ripliqué pour que l'on puisse suivre leur parcours d'une 
façon certaine sur une sErie de coupes, lors rnêrne yu0 leur section 
y resterait nelte. 

Chez YAr~qharete l'appareil circulatoire est clos. Le tube digestif 
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est entoure d'un vaste sinus péri-intestinal s'6tendant de l'anus h la 
partie antérieure de l'estoniac où il se continue avec un cœur 
contractile envoyant le sang aux branchies. 

Le sang est ramené (les branchies au vaisscau ventral par quatre 
vaisseaux cfldrents. 

Dans l e  sinus intestinal le sang circule d'arrikre en avant, et dans 
le vaisseau ventral d'avant en arrière. 

Du sinus intestinal part un vaisseau transversal ou dorsop6dieux, 
h chaque segrnerit h partir du VI"(3 sdtigùre). Il en est de rnêrrie du 
vaisseau ventral, on sorte quo chaque parapode communique avec 
le vaisseau ventral et le sinus intestinal. 

A .  Sinus intestinal. - Comme nous venons de le dire, ce 
sinus entoure complEtement le tube digestif et s'&tend sur toute la 
longucur de  l'intestin et sur la plus grande partie de l'estomac. 

Dans les derniers segments les replis longitudina~ix trEs acccn- 
tu&, du rectum, remplis de sang, siniulerit des vaisseaux aboutissant 
a la base des cirres anaux. 

Tout le long de l'intestiri et de l'estomac on voit le sang, chasse 
en avant par les contractions pdristalliques du tube digestif, 
progresser par oridtSes. 

Les nombreux replis longitudinaux du tube digestif sont accusés 
par des lignes d'un vert plus somhre dues à l'accuinulation du sang 
dans ces sillons. 

A la hauteur de la base des lobes anlérieurs cordiforrncs de 
l'estomac le sinus s'arrdte brusquement (fig. 15). 

Lcs deux lobes cordiforrnes (La)  reçoivent de chaque cÔt6 trois 
ou quatre troncs vasculaires partant du bord antbrieur du sinus (Si). 
Ces troncs SF! ramifient en fines arborisations. 

De cette limite antérieure du sinus stoiiiacal si nettement tranchde, 
naissent les vaisseaux msophagiens. 

Ces vaisseaux longitudinaux, appliqués sur  i'tesophage se divisent 
en rameaux presque parallkles prdseritarit quelques ariastomoses. 
1,t.s deux qui sont situiSs au niilieu dc la facc supérieuro (le l'teso- 
phage sont.un pou plus gros. Ils ahoutissent k uiio sorte tle sinus 
clcini-circulaire en arriEre du cerveau. 

Les autres branches vont se rarriifiur finemont dans le pharynx et 
à la base tics tentacules. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



378 P I K R H E  FAUVEI.. 

Le cccur naît du  sinus à la facc dorsalo de l'estomac un peu en  
arribre de I'arigle forme par la réunion des lobes antérieurs, au- 
dessus de 1;i ~iaissa~ice  de l'aisopliage. 

Cet organe s ' é t e ~ d  au-dessus do  l'wsopliage du VIII%egrrioiit 
(4' sAtig8re)jiisqu'au lllhsegrncnt environ. Suivant les contr.actions 
de l'animal il peut se  trouver report6 plus e n  avant ou plus eii 
arribre e t  sa pointe peut dkpasser beaucoiip le I I Ihegrr ient ,  les 
raisseaux branchiaux reviennent alors en arriérc. 

Le  cœur est un gros vaisscau contractile de  section circulairc ; sa 
forme gé1i6rale est cyliridro-conique. L'extrBmité antérieure so 
termine en pointe obtuse arrondie. 

A l'intdrieur on voit pa r  transparence un gros cordon hruri 
verdâtre, Ir& foncé. C'est l e  corps cardiaque qui s'insbre par urio 
racine bifurquée à la  partie siip6rieiire de l'estomac, à la naiss:iiici: 
de l'uesophage (Pl. XVI, fig. 15, c). 

Cet,te grosse tige occupe la plus grande partic: do la cavilk (111 
ccmr oii elle est libre e t  complbternent entourée par l e  sang. Elle 
s'attenue lhgérement et se termine librement en pointe mousse à la 
partie antérieure d u  cœur. 

Contrairement à ce  qui exisle chez d'autres Sédentai~.es, le  corps 
cardiaque est dépourvu de cavitE centrale en corrirnunication avec 
l'estomac. 

Du cœur partent quatre paires d'arthres branchiales. 
Ida pliis postArieurr: des qiiat,re s'inflkhit d'abord en arrikre, décrit 

une loiigue courbe et revient en avant pour pkn6trer dans la 4" brari- 
allie (Pl. X V I ,  fig. 12, Vb,, RT,) qui est également la plus posldrieure 
r,t correspond au VI5spn len t  (3' sdtigère). En avant de cn vaisseau 
riait le vaisseau aff6rent de  la 391raricliie, la plus interrie de  Ir i  

prernihre rangGe (RvJ) .  Le vaisseau af fhent  de  In 2 (Vb,) liait d u  
c e u r  presqu'au mamc point que lo précddent, son origine paraît 
prcsque être la même. Ce vaisseau cst beaucoup plus grêle quo Ics 
trois autres et il raut iirie assez grande attention pour le voir. On lin 
le distingue bien netternerit qu'au morrierit du  passago do  l'onde 
sanguine. I l  correspond à la 2e branctiio, l a  plus externe do la 
prerniére rangée et la moins développ6e de  toutes. Elle correspond 
au 1V"egment. 

Enfin, un peu e n  arrière de la pointe du (:n,iir naît 1111 gros ~aissewu 
qui va à la I r 9 r a n c h i e  (Br,, Vb?.,), située au  milieu de la preriiiérc 
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rangée, un peu en avant dcs deux autres. Elle correspoi~d au IIIo 
segrnerit qui porte les paldes. 

Nous avons dit que du siniis intestinal partont, des v;iisseaux 
dorso-&&dieux (V. segmentaires de WIREN) allaut au parapode. Ces 
vaisscaux lie commencent qu'à la liauteur du 3 p i c d  s4tigére. Le 
V1' segment est donc le prcrnier à recevoir un de ces vaisseaux qui 
tirent leur origirie de la face inférieure du sinus, de chaque côté de 
la gouttihre stomacale marquée Far un sillon jaiin%tre (fig. 19). 

WIREN (87, p. 44) :i avancé, avec raison, qu'en rEgle gbnt:rale 1(: 
vaisseau ventral reçoit le sang du cmur dans les cinq premiers 
segments et dans les segments postérieurs, du sinus intestinal (1). 

Chez les Armpharetiens nous voyons que le VIhsegment r e ~ o i t  
10 sang d u  sinus intestiiial (fig. 11) niais en outre il en reçoit aussi 
du cmur, par l'interrriddiaire de la 4"hranchie ; le m u r  donnant 
quat,re artkres branchiales contre trois chez les Tèrdbellidds. Les 
segments se  correspondent donc bien dam les deux fan~illes, seule- 
ment le VIe des hri-ipharétiens, par exception, porto la 4e paire de 
branchies, c'est, poiirqiioi le cmur donne une branche à ce segment 
en plus de celle que lui envoie le sinus. 

La 4Vranchie des Arnpl~wiliens semblerait donc être une pro- 
duction acquise secondairement. 

D'après la figure de MEYER ( S V ) ,  chez la Melinna palm&x le 
VIe segment recevrait seulement du sang de la branchie et non du 
siniis. Ce serait iine exception unique, d'autant plus Bton~iante que 
M. mistala suit la rEgle commune. 

Les huit scgrnents suivants reçoivent chacun un vaisseau semblable 
mais aux trois derniers segninnts thoraciques (XV" XVIe et  XVIIe 
segments) il se produit iine modification. Le vaisseau dorso-p8dieux 
au lieu de s'abo::dier avec le sirius stoniacal par une racirio ~r i ique  
se bifurque en Y dorit les deux branches s'appliqucnt, l'une la 
face dorsale du sinus, l'autre uii peu plus bas sur le côt6. Entre les 
deux lirariches il n'existe ni rkseau, ni vaisscaux pectiiids comriie 
chez l'dmphicteis (fig. 11). 

Dans la région abdominale le dorso-p6dicux part de la partie supé- 
ripure du sinus, s'accole au dissépinient transversal e t  va aboutir à 

(1) WLXEN dit : dans 10s six premiers sugmonts, mais il compte le lob" céphalique 
dans CO nombre. Son VI* segment correspond ù notre Ve. 
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la  pinnule oii il s'anastomose par un réticulum assez compliquè, avec 
l e  venlro-pétlicus veiiant du vaisseau rentra1 ( fg .  il). 

B. Vaisseau veriiral. - I,c vaisseau ventral s'étend du 
segment anal à la pariie antérieure du  corps. Il repose sur  la chaîne 
riervcuse dorit il n'est s6par6 que par un repli de  l'ondothdlium. 

Le sang y circule d'avant eri a r r i h e .  
A chaque segment l e  vaisseau vcritral doririe urio branche latdrale 

(vaisseau veritro-pédieux), allarit B la hase des pinnules iincirrigéres, 
daris la rdgion abti«minalr:, ailx pinniil(:s ot aux  parapodes dans la 
région thoracique. 

A l a  hauteur du 3"icd sétigbre, VI" segment, le ventilo-pédieus 
naît ent re  les glandes ventrales ct va s'anastornoscr à la  hase d u  
pied a\-cc l e  vaisseau latbral ariastoiiiotique que rious rlbcrirons 
tout à l'heure. 

Co vaisseau anastornotique qui vient rierecevoir le vcritro-pédieux 
se  rend h la  4' brarichic dont il est l e  truric cfféreiit (fig. 23, VO,). 

Cotte 4'' branchie correspond donc bien au  VI%egrrient, ainsi que 
nous l'avons avancé en  parlant de  son vaisseau efferent, bien qu'elle 
soit insérée extDrieurement su r  l e  IV"egriierit, ou plus exacteiric?iit 
entxe le IVe et  le V s e g m e n t .  

Au V" segment la branche ventro-pédieuse du vaisseau ventral est 
t rés  forte. Elle suit d'abord la branche exterrie de la nhphridie 
antérieure, correspondant au IVe segment e t  longeant cn  arrikre l e  
diaphragrrie inséré entre les segments IV et  V a sa  base, elle se  
rend à la 3' brarichie qui appartie,nt au  V s e g m e n t .  

Ide vaisseau efftkcnt de  la 2"rancliie est au contraire iin firi 
vaisseau asscz difficile à voir. Nous avons tltijh corislaté que Ic 
vaisseau affkrent de  cett,e rnêrno branchie, la nioiris d(he1oppèc des 
qiiat.rc, est également d e  faible calibre. 

Ce vaisseau effèrent riait du vaissca~i \.entra1 entro les dc:ux 
prerriiiires paires de glandes veritralos. 

E n  avant de  ces glandes part de chaque cOté, h angle droit a\-cc 
l e  vaisseau ventral, la grosse branche effërente d c  la 1'' brancliio : 
puis un p u  plus en  avant le vaisseau voritral s e  bifurque eii Y ct 
doiiiiu deux branches allarit h l'cesophage, h la bouche, et au  sirius 
cr:rdhral ou elles s'anastomosent a w e  les ramifications cesopha- 
gierines vciiant du sinus intestiiial (fig. 13). 
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E n  outre, des vaisseaux ventro-p&dieux, au nombre d'uiic paire 
p:ir scgrnent, allant aux mamelons pddieux, l e  vaisseau ventral 
donne naissance à de nombreux vaisseaux très fins pliis ou moins 
superficiels qui portent le sang aux  couches musculaires téguriieii- 
taires el, qui sont surtout dAvelopp6s ail-dessus des boucliers thora- 
ciques. 

E n  ces points on compte d e  5 a 7 vaisseaux t~ansversaux,  
parallhles, qui finisserit par aboutir au mamelon pt5tlicux oii ils s e  
ramifient (Pl. x v ~ ,  fig. 16, Vc). Parfois, certains d'entre cux a p r h  
s'èlrc anastornosds, vont 2 la pinnule. Ce  sont e n  gtlnéral les deux 
posléricurs, qui se réuriisseril alors en un seul 2 la  base de la pirinule. 

Géncralement il y a trois vaisscaux assez gros alternant avec 
quatre plus firis. Ilans la r6giori abdoriiiiialc, on retrouve encore 
doux de  ces vaisseaux par segrnent dans les cinq ou six premiers 
scgnients. Puis ils disparaissenf cnnlplé!c.rnerit dans les sept à huit 
derriiers seg~rionla abtloirii~iaux. 

Ccs miswai ix  clypdaux d e  la r6gioir abdominale iiaisscrit dii rais- 
seau \entra1 chacun par une racine tlistiricte. Daris les dcrriicrs 
begrnents de  la rcgion thoracique les vaisscniix clypdaiix naissent 
d'iine racine uniqiio bifurquée, enfin dans la  partie ant4rieure de 
c e t k  rriêrric région ils riaisscnt de deux ou  trois troncs paral1i:les 
qui partent du vaisseau ventral. 

CES vaisseailx çlypi.aiix donnent e u x - m h e s  naissaiice ii une foule 
de petites arburisations anastornosécs e n  fin réseau a la  face ven- 
trale, mais il n'existe pas deux  aiss seaux ve~ i t r aux ,  latdraux, eu  
zigzag comme clicz 1',4mplzzcteis (fig. 14, VT). 

C. Vaisseaux latéraux anastorirotiques. - Nous avons vu 
que les pnrapdocs reçoivent : 1' un vaisseau transversal proveriaiit, 

du  sinus intnstinal ou dorso-p6rlicux ; 2" un vaisseau ventro-pédieux 
provenant, du  vaisseau ventral  ; 3" des vaisscaux clypéaux dont, 
les uns arrivent. k l a  pinnule, les autres an rnamc~lori pAdieiix dans 
lequel ils se rainifient abondairiment. 

Gric anastomose dorso-ventrale ruuriit los plexus du niaiiielon 
p6dicux ceux de la pinnule. 

E n  outre,  une forte anastorriosc loiigitiidinale ri:uriit les vaisseaux 
d'un rnariiclori pdtlicux ceux du parapode suivant et  du parapoile 
précbdent. L'eiiserriblu de çes ariast.oinoses çoristitue un gros vaisseau 
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latdral sinueux, qui s'btend sur  toute la longueur du  corps de  l'animal 
et qui aboutit :intdrieiirement à la 4' branchie, dont il forme l e  
vaisseau effCrent e n  s e  r6uiiissant a u  vaissoau vcntro-pédiuux du  ' 
VIc ssegrnent (Pl. xvr, fig. 13 et 16, Va). 

Il mis t e  dgalement dm anastomoses lorigit,iitlinales reliant erit,rn 
eux les vaisseaux des pinriulcs. Ces aiiastornoses fornient uii secorid 
vaisseau anastomotique pnrallble au prerniw mais moins dhe loppè .  

Ilans les cinq ou six premiers sagments dc la rdgiori abtloniinalc, 
malgré la disparition dos pieds sétig&res3 cos deus  vsisseaux existent 
ericore tous les deux, niais ils terldent h s e  rapprocher et  fi~iissunt 
par se  fusionner en  u n  seul vaisseau aboulissact au  sinus p6rian;il 
aprBs avoir beaucoup diminué d'irriportance. 

La rapirlil6 des battements du cœur est assr:z variable. Chez des 
individus vigoureux et, bien sains, les pulsations se suivent eii 
rnoyehiie toutes lcs deux oii trois secondes. n'ous avons rarenieut 
constat8 une pulsation par scconde. Au coiitrairo les battcmcnts 
t,omberit, souvent à 1 par 4 ou 5 wcondes chez les anirnaiixqui ont 
souffert du transport. 

D. Branchies. - Les brarichies su111 a u  nombre d e  quatre 
paires. CES organes, suhulés,  dlastiques , mobiles et  extensibles 
sont susceptibles de mouveriients dans tous les sens. 

Chaque branchie reçoit deux vaisseaux, un afferent t:t 1111 off 6rt:11t: 
qui forillent une anse  simple à I'int6rieur. 

Extérieurement les braiichies sembleiit insdrbes sur  les segments 
III et IV. 1,se IIIe segment, qui porte les paldes semhle portcr aussi 
les trois premières paires de branchies rang6c.s en  iiiie seule ligric 
traiisvcrsale (fig. 9 et 12). E n  rEditO, il n'y a lh qu'une apparence. 

L'étude d e  l'appareil circulatoire ddmontre d'une façon trbs riette 
que les quatre paires de  branchies correspondent à quatre segments 
di.;tincts, qui snnl les segnients III, IV, V et VI (96). 

Nous verrons chez l'ilrnphicleis celte disposition dcvoiiir appa- 
rente, même cxt6rieurernent, les branchies se répartissant niicus 
sur. lcs segments auxquels elles appartienrieiit. Chez la iîlelinm, ;tu 
contraire, la coalcscence est poussde beaucoup plus loin que cliez 
l 'Amphar~ele, bien que les branchies appartiennent kgalerncnl a 
quatre segments distincts. 

Ce fait a iiiie trés grande importancr pour l'homologie des 
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segments nntdrieiirs dos Arnphaw'tiens ainsi quo nous l'avons 
dtirrioritré (96). 

I,cs brxrichies sont couvertes de cils vihratiles qui ne  sorit pas 
répartis uiiifurrnérnent a leur  surface mais dispos&s eri courormes 
ciliéos régiilii.,reriient espacées. 

Im parois des brant:hic.s sont composOcs : 1"d'uiie mince cuticulo ; 
2"dd 'ne  couche épidermique; 3"d'iirio rriincc couche ilo fibres 
muscii1:iires cirr:iilaii-es ; 4' d'iino coiiche beaucoup plns Bpaissc r l c  
fibrcs lorigit,udinalcs; 5" il.uri revèternent endotliéliiil interne (fig. 17). 

1,'Epiderrrie renferme du rriirices fibroçellules tic soiitioii, dos 
cellulcs h platcaii vibratile, des cellules à mucus violettes, assez 
abondarites, t1isposi:cs en ilno seule couche limitée par une basalc. 
I l  n'existe pas de tissu corijorictif sous4pitliOlial. 

La structure de ces orgaiics est la rn8nic que cellc des ii.gurnents, 
dont ils nt: sant qu'une évagination, confor~nérncnt à la définitioii de 
I 'RUV~T et Rsc«vr.rza (95, p. 3'12). 

I,es vaisseaux branchiaux sotil accolds vis-à-vis I'iin de  l'aulrc 
ai ls  parois oppo&i.:cs tic la cavitlt! de l 'organe. L'enctotliéliu~n qui 
tapisso celle cavitd relie les vaisseaux l a  paroi. Ceux-ci du resta 
sont formés d'unc simple memhranc enciothdliale. Ils font saillic 
dans la cavité (fig. 17, V). 

Juste en arrière d'un des deux vaisseaux se  troiive üii rierl impair 
plongé dans l'épiderme e t  recouvert par  les couches musculaires qui  
le sAparent d u  vaisseau. Cu nerf assez gros se  rend au gaiiglion (Io 
la chaîne vcrilrale correspoiidant a u  segment auquel appartierit la 
br:iricliie (fig. 17,  N). 

La cnvitk branchiale renferme dcs tract,iis conjonctifs forrilant iiric 
sorte d e  réseau trEs làclie entre les mailles duquel circulent les 
arriiliocjtes du liqiiitlc tic la cavite gdnérale avec laquelle elle est 
c n  corrirnunica lion. 

La struclurc musculaire, assez dciveloppée, d e  ces organes 
explique lcur rriolilild et  leurs variations de lo~iguoui~.  

g II. 

Histologie. 

A. Striicture d e s  v ~ i s s e a u x .  - S o u s  avoiis d(jà décrit l a  
structure des parois du sinus intestinal. Nous rappclleroris seulement 
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quo ces parois so composent d'uric faible couche d e  minces fibros 
circiilai~es, dans la région stomacale c t  en outre de fibreslongitutli- 
nales forrtiant avec les premières un rèseau assez lâche, dans la 
région intestinale, le  tout revêtu de I'enrloth6linm. 

Le cmur, qiii n'est en  somme qu'une différenciation de la  partie 
untdrieure de ce sinus, prdserite dans ses parois l a  inêmc struclurc. 
Les deux couches musculaires, se croisant obliquement, y sont u n  
peu plus tlévelopp4cs ot la rrieriihrarie péritoriéale plus dpaisse. 

Ces ldgèrcs modifications sont en rapport avcc le rôle de  l'orgaiic 
qui lance vigoureusement le  sang dans les branchies par ses coritrac- 
taions énerb'q ues. 

Tons les autres vaisseaux ont une struct,iire excessivement simple, 
leur paroi étant uniquement coiistituée par urie nierribrane endotlié- 
l ia le ,  dont Ics noyaux sont facilcmcnt visibles sur  les coupcs 
(Pl. xvm, fig. 52-52-53). 

Ces vaisseaux rie sont nullerriunt contractiles ct le sang y circule 
par ~ j i s  n tergo. 

RIETSCH (82) avait ddja conslatc': que les vaisseaux des N t ~ r ~ n a s p i s  
sont constitu6s simplement par un endothélium et sont d6pourvus 
de fibres musculaires. 

JouRI)~?; ( 8 7 b )  a ddcrit, cllez le  Siphonostana diplochaifos, une 
structure analogue des vaisseaux. Il considbre leur paroi coinnic 
i'orméo. d'une inince membrane arihiste in leme ,  rccouvcrlc par un 
piiritlitiliurn dont il a fort bien figure les parois celliilaires et Ics 
noyaux externes. 

MEYER (87, p. 694), a trouvé les vaisseaux de ~ h o e i o z o n e  f o r m ~ s  
simplement par l e  péritoirie. 

Chez la plupart des Syllidiens, MAIAQUIN (93, p. 2Cii:, a trouvd les 
vaisseaux forrnAs d'une rniricr: rnernhrarie cn t,out scmb1;ihlc a cellc 
qui constitue le péritoine. 

C t ~ c z l ' A m p h a ~ ~ e t e ~ l e s  imprégnatiorish l'argerit donnent uii résultat 
t,out à fait serriblablc à celui obtenu par JOURDAN. Elles montrent des 
cellulcs platcs à contour légbreinerit sinueux (Pl. xv~r, fig. 36). 

Les rii61,kicides ordinaires de cnloration y font, apparxitrc tlcs 
noyaux elliptiques oii fusiformes rie 15 à 26 p. 

Sur lcs coupos tratisversalcs dos vaisseaux ccs noyaux appa- 
raissent en saillie sur la facc externe di: la riicn~brarlc. 

Jürnais nous n'avons rBussi à coustater la prc!serice d'une mern- 
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hrano interne anhiste et noils avons toujours trouvP la paroi di1 
vaisseau uniquement compos6e rle la couche endothéliale. 

Cette disposition n'est donc pas comme 10 pense J O L R ~ A N ,  abso- 
liiment l'inverse do  cc, qui existe dans les capillaires des Vertébrés. 
Cc n'est pas un  endothélium exterieur a u  vaisseau, c'est l'endo- 
thBlium interne qui constitue h lui seul la paroi, les couches muscu- 
laires externes faisant d8faiit. 

Cette struciure n'a rien d'étonnant si l'on réfl8chit à la  façon dont 
s e  différencient souvent les vaisseaux chez les Annelides. 

\ V I R E N ( ~ ~ )  a d t j à  déxnnntm5 comment ces vaisseaux se  forment 
aux dépens [lu sinus intestinal, d'abord par simple plissement du 
péritoine ddter~ninant une gouttiùre qui finit ensuite par sa fcriner et  
isoler ainsi un vaisseau. I,cs parois du vaisseaii snnt alors cnnst,ilurks 
par ce rnêirie pkritoine ou endothL1' ' IUIII. 

Los vaisseaux IJranchiaux de l'dmpharete ont une origine 
semblable. 

La structure du vaisseau ventral est un  peu diKércnte, ainsi quo sa 
faible contrnctilitB pouvait le  faire supposer. Les cellules (le l'endo- 
thélium sont allong8s, fusiformcs (fig 35). Faut-il voir dans ces ccllu- 
lesallongéesdes ccllulcsmusculaires rutiirricntairesainsi que GRAVIEH 
(96) en a d6crit chez les Phyllodociens ? 

E n  outre, s u r  des sections trarisversales d e  ce vaisseau on voit des 
noyaux accolés à la face i ~ ~ ~ t e m e  de ses parois el  faisant saillie dans la 
lurnihre du vaisseau. Ces noyaux appartiennent h une  couche endo- 
LhtXale interne. 

Le vaisseau serait donc composé d e  deux couches cndoth8liales, 
l'une externe dont les cellules seraient contractiles, et l'autre interne 
5 structure ordinaire. 

C L ~ P A R ~ D E  (73) a décrit dans l e  vaisseau ventral de  Spirogi-aphzs 
urie couche enriothéliale interne B noyaux saillants. URUNOTTE (88) 

a décrit aussi une  structure analogue dans le vaisseaii ventral  di1 
Branchiom.îna et a constaté égalenient l a  saillie des noyaux d e  
I'endothBliurn interne. Seulement, chez ces deux esphces. il existe 
entre les doux couches d'endritliéliurn une couche d e  fibres muscu- 
laires qui manque totalement chez I'Ampharete. 

12. Sang. - Le sang est un  liqiiide dichroïque d'une magnifique 
nuance vert Brueraude par Irausparerice, rouge fonc6 par reflcxion 
et  suus urie certaine Bpaisseur. 
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Ce liquide est parfaitelrient liiripide et traiispai-ciit . Sa coloratiori 
rst due au pinsrna. 

Au contact de l'eau douce le sang sc décolore rapitleriierit. Sous 
l'action do fixateurs tels que 10 liquide de Perenyi, Ic sublim6 acé- 
tique, l'acitla chromique, il se  coagule en masses hoiriog8nes d'un 
brun fonc8. 

Son :iffinilé pour l'éosine est alors assez grande ; cette teinture 
lui corninunique une coiileur ora~igéc caractérihtiquc, ;lui trahit 
immédiatement sa présence dans les préparatioiis. 

Sa coloration verte est due saris doute la chlorocruorinc, pigirlml 
respiratoire vert, comparable à l'hémoglobine et à l'hérnocyariinr: et 
qui a 6té trouve dans le sang vert des Sabelles, dos Seiyules ot des 
Clzlor-amiens. 

La chlorocruorine, signalée d'abord par RAY LANICESTER (82) chez 
les Swpuliens, Btudiée ensuite par GRIFFITH (92) est un ~lbu~iiinoïd(:  
rcnferiiiant du fer. Suivant qu'il a ou non absorb6 d e  l'oxygénc, il 
se rencontre dans le  saiig à 1'8tat d'oxychlorocruorine ou à 1'6tat cic 
clilorocruoririe rdduite. Traitd par les acides ot les alcalis il donno 
de l'hématine, une matière alhuininoïde et de.; acides gras. 

Le sang de l 'dmpharete reuferrne des hématies en petit no~ribre. 
Ces hèiriaties ovoïdes, à contour peu net, à noyau granuleux sans 
nucléole iiiesurent 7 à 8 p et leur noyau 4 6 y. Le nuyaii est assez 
vivement color& en violet parl'hérnatoxyline, tandis quelecytoplasriie 
reste à peu prbs incolore (Pl. xxv, fig. 160). 

Ces h0maties sont assez nombreuses dansles vaisseauxbranchiaux; 
on on rencontre peu dans le  vaisseau ventral sauf quelques agglorné- 
rations de placo en place, et encore moins dans le  sinus intestinal. 

Cette présence, d'ailleurs, peu abondante, d'hématies dans l e  sang 
vert  d e  l'dmphmaete ne nous convertit pas cependarit à l'dtrangc 
th8orie de ÇUENOT (Si,  p. 438) d ' a p r h  laquelle il existerait toty'ours 
des airiibocytes chez les espèces 5 sang color6 tandis que le  sang 
incolore des autres espbces en serait toujours dépourvu. 

;Malheureusement Les faits nc  rentrent pas dans la théorie. C'est 
ainsi que ti'aprbs MAIAQUIN (93, p. 268), la Syllis hamatn possbde 
des amibocytes malgré son sang incolore. 

D'aprés RII.:TSÇA (82), le sang du Sler.naspis, quoique ruuge, ne 
renferrne aucun Clkment figurd. 

D'ailleurs on ne voit pas trop pourquoi des amibocytes seraient 
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indispensables pour sbcréter un pigment soluble corrimo la chloro- 
crilorino , par exemple. Ucs celliilos spi:ci:ilisi:es de l'intestin oii 
dc certains vaissoaiix peuvent. parfaitement rcrnplir ce d e .  

C. Corps cardiaque. - Le corps cardiayue des Sddentaires 
a une histoire assez curieuse. 

Cet organe Ariigiriatiyue a (1':ibor.d attire I'attentiori des riatiiralistes 
clicz lo Siphonostomu diplochaitos. 

Il fut pris tour 5 tour pour un second œsophage par OTTO, pour un 
cecurn œsophagien par DELLE CHIAJE et pour un vaisseau sanguin 
par Cos.r.4, MAX IIÜLI,EH (38) DUJAKDIN,  QUATHEFA~ES.  

CI , .WAR~DE, (68) blâtnant ces derniers observateurs, rcviciit à 
l'opiriion d ' 0 ~ r o  et de UEI,I,E Ç H I A J E .  

JACQUET (85) rccoririaissaiit l'erreur de CIAPAH~WE, lui restitua 
son vrai r6le de vaisseau sanguin mais il attribuea la couleur sombre - 

(le cet organe a l'épaisseur glus grande du sang et à la pigmentation 
des parois. Il  rie serrible pas avoir soupc;onué la prbsence de la 
portion solide ccntr.de. 

JOURDAN (SV) ,  dans son étude du Siphonosto,ma diplochaitos, 
reconnaît daris cet organe une évagination de la paroi inteslinale 
fonctionnant coinrnc glande par sa partie interne et cornme cceiir par 
sn partie externe. 

Çcci expliyiie eri partie les opiriioris pr8céderites et donne un peu 
raisori aux deux th6ories à la fois. 

Chez les P h t h s i e n s  cette structure est assez spEciale et ne 
ressernhle que do loin à l'organe que l'on rencontre chez les Y'&-6- 
bellozdes. 

GREHE avait bien signalé un organe st~rilhlable chez l 'rludouinia 
f i l igew, mais c'est CIAPAR~DE (68, p. 269) qui le mentionne le  
preniicr choz un T&dOellidi : Terebella rnultisetosa. 

Plus tard, le même auteiir en donna unc description plus cmnp1i:te 
(73) et assimila les granulations pigmentaires du cordon cardiaque 
au chloragoghe des vaisseaux des Subellide's. 

11 est étonnant qu'un organe aussi répandu chez les Te'?-ebellidés 
ait échappé si longterrips aux naturalistes et surtout à des observa- 
teurs corrime MILNE-EUWARDS (37), qui a si bie~i décrit la circulalion 
des Tdrèbelles. 
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STEEN (83) a décrit, chez le Terebellides Str-mmi, un organe 
semblable composé d'une niasse brune de tissu conjonctif percGe 
d'uil cari:il cerit,ral et revêtue d'une rriince nicrribrane. 

Il ginet l'opinion que cette masse occupant la cavité cardiaque, sort 
à eriipecher le sang chasse par la contraction des branchies de refluer 
dans le m u r .  

Ilepuis, HORST (85) a publié une Btude de cette organe énigmatiqiie 
chez les Cldowemides. Choz la Bladu  d l o s u  le  corps cardiaque est 
coiiipos8 de plusieurs t,orons à scction ovale, à cellulm raiiiplies de 
granulations brunes. A la périphkrie, les parois cellulaires sont 
nettes, tandis qu'au centre la masse est sans structure et rcmplie do 
granulat.ions brunes. Sur l'animal adultes les coupcs rnontrerit un 
rdscau irrégulier de fibres avec dos noyaux aux points d'intersec~ioii 
ct des granulations réparties dans la niasse iiiterstitielle. 

L'auteur fait ressortir l'analogie avec ce qui existe chez les 
Oligochètes. Chez l'Enchyt?-a'us on considhre le corps cardiaque 
comme un organe glandulaire naissant de l'intestin dont il est une 
évagination. Ses cellules seraient des cellules épithéliales modifiées 
remplissant une fonction hépatique. 

Chez l'h'. appendiculatus la conmunication avec l'intestin, 
d'abord nette, disparaitrait peu à peu à mesure que le corps cardiaque 
s'avance dans le  c e u r  et on aurait alors la disposition de cet organe 
chez les P/~&usiens. 

Cette opinion a Et6critic1uBe par CUFXINGIIAM (88). Cet auteur, 
se basant sur la description du développement du corps cardiaque 
de la larve de Terebella par SAI~ENSKY, bien qu'il reconnaisse que 
cette description est peu claire, considère cet organe comme dérivant 
d'une invagination de l a  paroi du cccur et  non de l'intestin. 

II se base sur le  fait que chez la Tvophonia adulto uno série de 
coupes ne lui a montré aucune connexion entre 1'tSpithéliurri intt:s- 
tirial et celui du corps cardiaque. 

CCNNINGHAM a donné la tlescription d u  corps cardiaque des Cldo- 
rœmidés, l'ire'hellidès et Cirratuliens. 

Chez la Trophoniaplumosale corps cardiaque est tubulaire. Ses 
cellules forment un dpitliélium d'aspect glandulaire à plusieurs 
rangs de cellules. Les plus proches de la basale sont solides, nucldes, 
et contiennent un grand nombre de granules bruns. Los cellules 
plus interries sont claires, vacuol&es, à noyau généralement peu 
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visible, enfin les plus proches de la cavitA centrale sont presque 
sphdrique, saillantes cornme les cellules que l'on voit sur les coiipcs 
de n6phridies. La cavite rcnfcrriie des débris do cellules. Pour 
l'aiiteiir, cet organe est une glande, mais il n'a pli lui dAcouvrir de 
canal excikteur. 

CUXNINGIIAM a encore Btiidié le corps cardiaque chez la Flabelli- 
gera affinis et chez diffhrits Th'bellide's : Amphitrite Johnstoni 
et Lanice conchileya. 

Chez 1'Anzphitl-ite Johnsto~zi il n'existe pas de cavité au centre do 
l'organe, les cellules sont petites à contours peu distincts, à noyau 
se colorant fortement, en sorte que ceux-ci sont très rapprocliés les 
uns des autres. 

La description qu'il donne du corps cardiaque du Ci?-rutulu,s 
ciw-atus n'ajoute pas grand-chose à ce que nous connaissions sur 
les Ci?-rululiens, d'après les recherches de MEYER (87) sur la 
Chmtozone xetosa. 

Chez celle-ci le corps cardiaque, compose de trois longs torons, 
n'adhérc pas au vaisseau. Ses cellules sont glandulaires, avec 
noyau sombre arrondi et protoplasma granuleux, reriferrriarit lin 
grand nombre (le granules de pigrnent jaunâtre. 

MEYER (87) Bmet l'idEe que Io corps cardiaque sert peut-être à la 
prkparation du pigment qui se retrouve dans lc liqiiide sanguin 
rouge, mais il n'est pas certain si les petits Blérnents incolores, assez 
peu nombreux dans l e  sang, prennent naissance dans cet organe ou 
ailleurs. 

La descriplion et  les figures de SALEXSKY (83, p. 233, fig. 113-20) 
auxquelles nous avons fait allusion, ne sont pas en effet absolument 
claires. 

A un stade jcnne, il décrit le corps cardiaque cornme un tube 
ottach6 aux parois internes du vaisseau sanguin par quelques 
cellules a l l o n g h ,  traversant la cavit6 du vaisseau. u A ce stade, 
» dit-il, je  n'ai encore pu constater dans la paroi du vaisseau 
B sanguin la prSsence d'un orifice qui s'ouvrirait dans le corps 

cardiaque. 
» Sur des individus plus &qès (fig. 20, Ter. Olr.) cet orifice se 

B distingue netteinerit. Il s'ouvre d'abord d a m  un petit tube 1ri:s 
P Btroit et se continue ensuit'e dans le corps cardiaque qui, à ce stade 
» du dé.veloppement., représente un organe de formo cylindrique ». 
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Plus loin, SALENSKY fait reniarqucr qu'aux jeunes stades du 
ci6veloppernent, le corps cardiaquo est constitué par des cellules 
cylindriqnes assez volumineuses, contenant un grand noyau à 
nucléoles brillants ; puis la structure cellulaire disparaîtrait. 

« Chcz les T&rt?'Della rclativement plus âgées ces cellules ne sont 
D plus reconnaissables. Le corps cardiaque consiste en une masse 
»fondamentale dans laquelle sont dissdniinés de petits granules. 
» Ainsi se trouve rPalisde sa striictnre définitive avec cette seule 
2 diflërence que sa coiileiir n'est pas encore sombre B. 

Nous noterons pour le  moment cinq points dans cette descrip- 
tion : 

1' 11 n'y a d'abord pas de com~nunication entre la paroi du 
vaisseau sanguiii et le cprps cardiaque ; 

2" La coinmunication rie s'établit que plus tard ; 

3' Le corps cardiaque a d'abord une structure cellulaire ; 

4' Cette structure disparaît ensuite ; 

5 " L a  coloration foncée du corps cardiaque n'apparait quc tardi- 
veinent. 

CLKKOT (SI), dans son élude sur l e  sang, s'est occup6 aiissi du 
corps cardiaque. 

II décrit ce1 urgane chcz la niicolca venuslula et  chez la L e p m a  
lapidaria comme fnrmé 6 d'un fin stroma con,jonclif bourré de 
cellules et de noyaux B. 11 le considbre conirne une glande lyriipha- 
tique charg8c en partie de la formation dc l'alhuminoide respiratoire, 
qui n'a auciin rapport, pas plils que lrs celliiles chlora, TI g' enes avec 
les organes excréteurs. 

L'auteur n'admet pas, on 10 voit, l'opinion d'Ersrc (87) qui lui 
attribue un rôle d'excrétion par rapport à l'appareil circulatoire. 

Il déclare que cette glaude ne tl8rive çertairienient pas de l'intes- 
tin et la rcgardc comme une formation plus probablcrnent dGriv6e 
de la paroi du vaisseau dorsal. 

Kéanriioins nous ne voyons pas qu'il apporte des preuves contre 
la théorie de 1 1 0 ~ s ~  qu'il rejotte, pas plus qu'en faveur de cclle di: 
SALEXSKY qu'il adop Le. 

Cliez 1'Ampharete G ~ u b e i  le corps cordiaque est une sorte de tige 
solide, d'un brun noirâtre tiEs foncé, s'étendant en ligne droite ou 
lég0reinent ondulde dans presque toutu l a  longueur du cueur. A sa 
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hase, le corps cardiaqiio est lin peu blargi et bifurqué et il s'insc\re 
sur la face dorsale de l'estomac, un peu en arribro de l'angle fornié 
par les bords interues dos lobes aritériours, 5 ln riaissaiice de l'mso- 
pliage. Le cceur prend naissance du sinus sanguin au m8me endroit, 
à la limite de ce dernier. En  sorte quo le corps cardiaque est à peu 
présmtibrernerit rerifermt! dans le  cmur, au centre duquel il flotlo 
librement entouré de tous cOL6s par le  sang. Le diambtro de cette 
sorte de lige que l'on pourrait presque comparer à l'aiguille d'une 
lampe ii inodérateur, diminue graduelle~nenl et l'extrémité antérieure 
se terrnine en pointe mousse. 

Pendant la diastole, les parois du cœur se gonflent firusqiiernent 
et on voit passer une volurnirieuse onde sanguine qui est lancée 
dans les artbres braiicliialcs par la çontractiori de la tunique niuscu- 
laire du cceur. Pendant la systole, le ceur  sc vide compléternent et 
ses parois viennent s'appliquer exactement contre le corps cardiaque 
qu'elles rrioulent étroitement. 

Les ouvertures des artéres branchiales sont ainsi oblitér8es et l e  
saiig lancd daris les branchies ne peut revenir en arribre. 11 est obligé 
de passer dans les vaisseaux e f f h n t s  qui le raniBrient au vaisseau 
ventral et aux troncs lat6raux anastornotiques. 

Nous avons maiiltes fois observ6 ce fait sur des Amphamte vivants, 
aussi adoptons-nous comme l'expression d'lm fait bien d e l  la siippn- 
sition de STEEX qui a t t r h a i t  CC r81e au corps cardiaque du TereOel- 
Eides S t~wmi .  

L'6tude histologique de cet organe nous fera voir qu'on peut lui 
attribuer encore uri autre rdle et ce qu'il faut penser des autres 
thdories dmises à son sujet. 

La sectiou du corps cardiaque est presque circiilaire ou 1C'gb- 
rement elliptique (Pl. XYI,  fig. 18). 

On ne remarque pas de vide au centre, mais sur des coupes longi- 
tudinales passant par l'axe on rernarquo au centre Urie région plus 
claire. 

Chez l 'dmpharete la structure du corps cardiaque est assez difficile 
à Studier. La structure cellulaire n'apparaît qu'avec cerlains réactifs. 
11 faut donc ciriployer plusieurs mdthodes e t  en cornbincr les rdsultats 
pour se faire une idée exacte de cette structure. 

Sur les coupes color6es à l'liématoxyline-éosine, qui donne do 
Lrès belles prdparations pour les autres tissus, on disti~igue dans le 
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corps cardiaque de trés nombreux noyaux arrondis ou elliptiques 
mesurant en moyenne de 7 p à 8 p sur  5 p. 

Ces noyaux sont tr&s clairs, avec un ou dcux nuclEoles dc 1 p à 
2 p. forternerit colorés en violet. On y distingue a u s i  quelqiies fines 
gr:miilatioris e t  un lhger recticulum. 

Ces noyaux, en très grand nombre et trbs rapprochds les uns des 
aut,res, sont surtont nombreux 5 la phiphkrie et dans l a  partie 
moyenne de la section. Le centre est occupé par un tissu beaucoup 
plus clair oh les iioyaus sont rares (fig. 18). 

Cette r6gion offre, à de tri:s forts grossissemeilta, l'aspect d'un 
&eau fibreux à mailles lkgbrement teintées en rose par l'dosine. Il 
n'existe pas de cavité ceiitrale. 

Cct,t,e région axiale se préscnte sur les coupes parallklcs au grand 
axe comme uno bande claire occuparit du  tiers au quart do l'organe. 

C'cst ce quc nous appelleroris la région centrale du corps 
cardiaque, réservant l e  noin de région corticale à celle qui l'entoure. 

Dans la rbgion corticale, on remarque. entre les noyaux, des 
train6es radiales de fines granulations jaiinâtres assez rP,Eringent,cs, 
mais on i;e distingue pas de parois cellulaires. 

Sur  les coupes colorées au piçro-carmin et nlontées à la gdlatine 
glycdrinh, on retrouve les m6rnes noyaux peu c010r6:j nu milieu 
cie niasses fusiforrries de subslance granuleuse,  riais les limites 
cellulaires sont clicore bien indécises. 

Celles-ci ne s'aperçoivent netterrient que sur lcs coupes fines au 
150' ou 3Gûe de millimètre, fortement colorées par le bleu de hléthy- 
léne ou par la Safranine, aprés fixation ail liq~iide de I'erenyi ou a u  
sublinié acétique. Eiicore faut-il employer l'immersion pour bien se  
rendre compte de  la structure cellulaire de cet or, rnane. 

Sur les coupes transversales ainsi color6es ail bleu de Mdlhylènc, 
les cellules apparaissent fortemeut colorées en bleu tandis que leur 
noyau se  détache en clair. 

Ces cellules sont trbs allongées, fusiforn~es et disposcies radiülc- 
ment. Le noyau qui se trouve au milieu ou au tiers de leurlongueur, 
occupe presque toute l a  largeur de la cellule dont il distend même 
parfois les parois, la cellule s e  trouvant alors renfl6e à ce niveau 
(Pl. XVIII, fig. 48-49). 

On ne saurait mic3ux comparer la structure du corps cardiaquo 
qu'a ce110 d'uu quart.ier d'orange dont les grairis gonflds de  liquido 
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représentent assez bien l'arrangement et l'aspect des cellules 
fusiformes. 

Le contenu cellulaire est color8 en  bleu et renferme d'innonibra- 
bles granulations qui fixent, le colorarit d'une fac,on plus énergique 
encore. Ces cellules se  terminent presque çarrérnerit ou en pointe 
trEs Binoussée à la pckiphérie, tandis y;'elles se lerniineiil par un 
pro1onge:nent d&id vers iecentre de l'organe (Pl. xvrn, fig. 47). La 
rEgion axiale est formko par l'enche\-ôtrenient de ces fins prdon- 
gerricnts des cellules dc la région corticale. 

La basale estrBmernent réduite e t  difficile à apercevoir, qui 
limite extérieurornent Io  corps cardiaque est formée par l'enchevê- 
trement des courts prolongements de l'extréniité largo des cellules. 

Sur (les coupes tengentielles de l'organe on voit une sorte do 
mosaïque à cases claires alternant avec des case3 f o n c h s  (fig. 49). 
Les ca-es claires sont formées par les noyaux rencoiitri:~ par la 
section. I m  cellules sectionnées au-dessus et au-dessous de leur 
noyau donnent une case bleue (fig. 50). 

La safranine donne à peu prEs les mBmes résultats que l e  bleu dc 
Mdlhylbne, cependant elle colore moins énergiquement l e  contenu 
cellulaire en sorte qu'on en distingue mieux les granulations. Sur 
certaines coupes tarigent,ielles on voit des celluies contour poly- 
gonal. Les granulations rdlringcntes sont massées dans certaines 
parties entm los parois de la ccllule et  le noyau. 

Cette structure du corps cardiaque ressemble un peu à cello 
s igna lk  par CUNNIITGITARI, C ~ F Z  l 'Amphitrite Jnlinstoni, mais diffbra 
sensiblement de celle de cet organe chez les Chlormmiens, les 
Cirr.aiuliens et Terebellides Strœrni. 

Si l'on enléve le corps cardiaque d'un animal rivant et qu'on l e  
dissocie sous le microscope, les parois des cellules se roinpenl et le 
contenu de l'organe s'épanche au dehors. Au milieu d'une niasse 
considdrable de fins graniiles trés réfringents, brun verdàtrc foncé, 
de 1 p de riiarrhtre et animés de mouvements bimvriiens, on tlistinguo 
de nombreux noyaux, niais pas trace de tissu cor!j onlif. 

Si la dissocialion est faite dans un liquide contcriant du bleu de  
Méthylii,no, les noyails se colorelit d'abord en bleu puis les grariiilcs 
absorbent peu à peu le colorant. 

Avec la safrariiue les rioyaux se colorent en rose pâle, ta~iclis que 
les granulations prennent immddiatement une teinte rouge intense. 
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E n  dissociant., apriis fixation ail formol ou au sublimd acétique, on 
obtient isolées des cellules f~lsiformes renfermant leur noyau et lcurs 
innombrables granulations et présentant toiit à fait l'aspect obtenu 
avec les coupes colorées au bleu de Rléthylbne (fig. 48). 

Chez l'dmnphawle, tout au moins, la s t imture cellulaire de cet 
organe est donc indhiable. 

11 n'existe pas de stroma conjonctif bourré de noyaux et de grariu- 
lations comme C C ~ X O T  en a d h i t  chez les TèrèOellidès. 

CR qui nous donne à penser q u o  clit~z lcs autres Anriélides le corps 
cardiaque ria renïerme pas de tissu conjonctif, c'est d'abord quc 
C U ~ N O T  et STEEN sont les souk à signaler cette disposition tandis que 
tous les autres auteurs ont reconnu la structure cellulaire. SALENSKY 
ceperitia~it la reconriaît chez l 'a~ii~rial jeune niais ne la retrouva pas 
chez l'adulte. 

Il y a lieu de considérer ensuite la grande difficulté de fixer ces 
cellules dans leur intdgrité. La plupart du tenips elles sont retractdes 
dans les préparations el leurs parois alors color6es eri rose par 
1'8osirie figure~it un réticulurri conjonctif qui peut iriduire en erreur. 
I,e contrfile des autres coiiprs et les dissociations montrent qu'il n'y 
a là qu'une apparence. 

E n  examinant attentivement des slSries de coupes, tant transvor- 
sales que longitiidinales et sagittales: on peut facilement se rendre 
compte sur toutes que l e  tissu du corps cardiaque se continue, par 
un point assez restreint, il est vrai, avec l'épithélium du tube 
digestif. 

Corn~rie nousl'avons d6jà dit le corps cardiaque est ins6ié par deux 
racines. Si on examine attentivement les coupes passant par ces 
racines, on voit qu'elles s'insèrent de chaque côté sur l'œsophage a 
sa jonction avec l'estomac. 

Tout autour du pnint d'insertion on remarque une aire oh les 
cellules de 1'Ppithélium intestinal se  modifient progressiveriienl. Ces 
cellules sont petites, à contenu granuleux, à noyau arrondi. Ces 
caracthres s'accusent do plus en plus jusqu'au point de contact oii 
elles sont identiques à celles du corps cardiaque dont le  tissu se 
continue ainsi sans aucune interruption avec celui de 1'a:sophage. 
Ces deux racines remontent de chaque c8tE le long des parois des 
lobos anterieurs de l'estomac ; mais entre elles et les parois sloma- 
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cales on retrouve la couche musculaire et péritonéale des parois du 
sinus sanguin. 

Ces deux racines se rhn i s sen t  à la partie anterieure de l'estomac, 
à la naissance du cœiir, dans lequel s'engago le corps cardiaque 
forrné par leur réunion. 

Cette contiriuitc! du tissu du corps cardiaque avec l'Bpith8liuni de 
l'œsophage existe toujoiirs chez l 'timphavete, aussi bien chez 
l'animal complètement adulte que cllez l'animal trhs jeune. 

Nous n'avons pu faire, nialheureusement, l'embryogénie de 1'A.m- 
pl~arete ,  néanmoins cette continuité des deux tissus nous se~rible 
ddrnontrer d'une façon évidente que lc corps cardiaque de cette 
cspi:ce naît de l'intnstin, ainsi que HORST l'a avancd pour d'autres en 
se  basaut sur  des analogies. 

Cette opinion nous semble bien plus probable que celle soutenue 
par C U Y N I N G I I A ~ ~  et  CuE ' ro~  qui s'appuient sur la description anibiguc: 
de SALENSKY pour faire dériver cet organe de la paroi du vaisseau 
dorsal. 

Ainsi que nous l'avons fait rernarquer, SALENSKY n'a constat6 la 
corrirriuriicalion avec la paroi riii vaisscau qu'à un  stade avancd, cette 
communication rnanquant auparavant. Del plus, SALERSKY ne nie 
pas la comrniinication avec l'intestin. Il n'cri parle pas e t  n'indique 
pas davantage avec quoi le corps cardiaque est d'abord eri cornrnuni- 
cation par ses extrdrnitilis. 

Enfin on ne peut g6ndraliser d 'a~irbs quelques faits isoles. Il se  
peut fort hitm qiie le  corps cardiaqiir:, si diff(:rciit chez lc  Siphonos- 
toma et chez la Terebella, ait une origine différeiite chez ces deux 
hnnélidqs. 

Aussi ~i'affirrnons-nous ici que pour les Arnpharétiens que nous 
avons étudids et, si chez ces Annélidcs nous reconnaissons la relation 
directe du corps cardiaque avec l'intestin, nous dt?vons ajouter qu'il 
es1 plein et s'inskrc sur  l'asophage par deux points extrêmerncrit 
restreints c t  ne  préserite aucune cavité iii aucun conduit excrbteur. 

On ne pout donc ici le corisidér(:r coinnie urie glantio annexe di1 
tube digestif remplissant une fonction plus o u  moins ht:,patiqiie. 

Cet organe ne semble pas Cira iiii lieu dt :  formation il'amibocytes 
car  or1 n'en rencontre jamais cn relation inlirne avcc lui. 

Il renferme une grande quantité de granulations pigluentaires et 
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nous pensons que ces granulations sont prEcisUrnent un  produit 
d'excrétion. 

La théorie brillamment soutenue par E I ~ I Q  (87), théorie daiis 
laquelle les pigriients sont considérds coinme des rnatdriaux do rebut 
do l'organisme, nous paraît beaucoup plus solidement établie que ne 
le pense CUENUT. 

Nous admeitons donc que dans le corps cnrdiaqiie s'amassent, soiis 
forme de granulalions pigmentaires, les d6cbets du sang qui ne  
peuvent s'dliminer autrement, ce liquide n'ayant pas d e  rapports 
directs avec d'autres organes d'excrélion, chez cette cspixe. 

Ce qui nous confirme clans ce  fait c'est quo l e  corps cardiaqiiu 
renfcrrne d'autant plus de granulations pigmentaires que l'animal 
est plus âgé. 

SALENSKY nous apprend aussi que chez l'animal t rès  jeune l e  corps 
cardiaque n'a pas encore pris l a  coloration foncée qu'il acquiert 
chez l'adulte. Si le pigment était un  des élérrierits d e  la forriiation du 
sang, il devrait apparailre en mcme tempe que ce liquide, tandis qu'au 
contraire il apparaît tardivement quand le sang a déjà assez fonc- 
tionrid pour se  charger de  rnatibres d e  rebut. 

D u  reste, il est possible que ces déchets soient repris en partie et  
que  le corps cardiaque, en outre de son rôle d'organe dèpurateur, 
remplisse aussi une fonction sécrétrice. Il n'est pas iriipossible que 
chez 1'Ampharete la chlorocruorine soit s6crétée par  lui dans lc 
sang à l'état de dissolution, rnais ceci est une  simple supposition. 

En plus da  ce  rôle, l e  corps cardiaque ~ e r t  encore à soutenir les 
parois du cniur et  à empêcher sa  déformation dans les mouvernerlts 
brusques de  I'animal, surtout au  rnorrierit d e  l'iutroversiori et do 
I'extroversion di1 pharynx, car  B ce moment toute l a  partie anté- 
r ieure du  tube digestif auquel le cceur est relié est soumise à des 
modifications do forme et  à des tractions assez considérables. 

E n  résumd, l e  corps cardiaque remplit trois fonctions distinctes : 
1" C'est un organe d e  soutien et d e  renforcemerit du cœur  ; 
2" Il  règle le cours du sang e t  l'empêche d e  refluer en arribre en  

fermant l'orifice des artéres branchiales pendant la systole ; 
3' C'est un organe d'épuration du  sang fixant sous forme d e  

pigment les produits d'excr8tion de  celui-ci. 
Enfin il s6crkte peut-être l a  chlorocruorine. 
Le corps cardiaque est en  continuité de tissu avec los parois d e  

l'œsophage. 
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XIV. 

Les nhphridies des Arnphar4ticiis n'ont gubre 6té dt,udides jusqu'ici 
que chez la Melinna pnlmala, par M E Y E R  (87). 

Dans son tableau, p. 624, l e  rriêrrie auteur indique le riorribre et. 
l'ernplacorricnt des nephridies de l a  Samytha adspersa et de l'An%- 
pliicteis curuipnlea, mais il n'en donne aucurir, description. 

CLAPAREDE (63) avait bien apervu les néphridies antérieures du  
Brunchiosabella, mais il les avait prises pour des glandes tubipares, 
s'ouvrant d a n s  I'msophage ! [p. 35, Pl. xrr ,  fig. 32). 

MARIOS (78) a donné égalerrie~it une brkve description d e  deux 
longs tubes jaunâtres aperçus par transparence choz la  Sabellides 
octocilw~la et qu'il considére comme las organes segmentaires. 

Chez l'A~mp1zwete Rrubei, il n'existe que deux paires de népliri- 
dies, contrairement à ce qui existe chez les autres A?nphare'tiens 
qui en ont quatre ou même cinq. 

Ces deux paires de nkphridies diffbrent profondément et par la 
forme et par l e  rOle physiologique. 

La paire antéricure est uniquement excrétrice, tandis que la paire 
postérieure ne  remplit guère que le rôle d'organe d'émission des 
produils sexiiols. 

Les néphridies antérieures se composent esseritiellernent d'un 
tube replie en V, dont les deux branches, trbs longues, sont intirne- 
ment acco1t:es l'une h l'autre sur la plus grande partie de  leur 
longueur. L'une des branches, la branche interne, s'ouvre à l'int'é- 
rieur de la chambre thoracique antérieure par un pavillon vibratile, 
taridis que la branche externe s'ouvre à l'extérieur par uii pore 
sitiié un peu an - dessous et en arricre du 1" picd séligbre 
(1Vhegment).  (Pl. XXIII, fig. 110). 

Lorsrju'on ouvre un Amplm-ete ,  ces organes s'offrent iminédia- 
ternent aux regards sous la forme de  deux boyaux jaunc-verd5tres, 
s'éteridant dans l a  cliambrc thoracique au-ticssous do l'estomac, du 
d e u x i h e  segment sétigére jusqu'à l'avant-dernier segrrient Lhora- 
cique environ. Ces deux boyaux sont irisèr8s à la face ventrale e t  
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enlre la deuxibme et la troisiéma paire de glandes ventrales en 
arribre du diaphragme. Leur extrémité postérieure, flottant librement 
dans la cavité générale, s'enroule parfois autour du tuhe digestif et 
viont se placer entre le tdguirient et la face dorsale cld ce dernier. 

Chez les jeunes individus, grâce à leur couleur jauiiâtre, ces 
boyaux s'observent facilement par transparence. 

Ils sont inskr6s au-dessous de i'msnphage et reliks à ce dernier par 
un feuillet p6ritonéa1, c'est ce qui a sans doute induit CLAPAREDE 
on erreur. 

Les deux branches qui composent ces gaîries sont de grosseur et 
de coloratiori diff61-entes. 

1,a branche externe est environ trois fois plus grosso que la 
branche interne. Cctte derniére est d'une couleur jaune rerclatre 
trbs fonche, tandis que la prernibre à grandes cellules claires est 
d'une teinte beaucoup plus pâle. 

Dans leur portion libre les népliridies ont uii diarriétre sensible- 
ment constant. Au niveau de leur insertion entre les deusiimc et 
t r o i s i h e  paires de glandes ventrales, elles viennent se rencontrer 
juste au-dessus du vaisseau ventral. Leurs branches interries foncées 
sont au contact l'une de l'autre. 

En  ce point la braiiclle externe claire, s'élargit brusquement en 
même temps que l'organe se coude presque à angle droit (fig. 410). La 
grosse branche externe, aprés cet trlargissernent brusque se rétrécit 
de nouveau progiwsivernerit et, rerno~itarit co~itre la paroi 1atAralc 
du corps, va s'ouvrir &l'extérieur par un porc trBs fin situé un peu en 
arribre du le' pied s8ligére (lV9egrnent). 

La branche foncée, interne, diminue de voluine toul eii restant 
accolée à la branche externe, puis traversant le diaphagrtie elle va 
s'ouvrir dans la charnbrc tlioracirjue antérieure par un trbs petit 
pavillon vibratile. 

Le pa~il lon s'ouvre donc dans le  segrrie~it qui  pr8cMe celui qui 
renfcrme le pore iriterrie de ln  nhphridic. C'est du reste la rbgle 
générale chez les Sédentai~es. 

I,a ncphridie s'ouvrant dans la chambre thoracique aiitérieure qui 
rie conticrit jamais d'6161nents sexuels rie peut servir à l'évacuation 
de ceux-ci. 

Son role est purenicnt oxcrtkur .  . 

En plaçant la néphridie enlevée a un animal vivaut, sous le 
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microscope, il est facile d'apercevoir l e  mouvenient des cils vibratiles 
qui tapissent abontlamrnent son intdrieur et qui y font circiiler un 
liquide contenaut de fines grariulatious jaunâtres. Les cils vibratiles 
y déterminent un double courant. 

La structure histologique de l'entonnoir cilid est celle d'un 
épithélium vibratile à cellules cylindriques à contour peu distinct, 
et à noyau se colorant vivement par l'hEmatoxyline. 

La 1i:vre irifdrieure du pavillori est repliée sur  elle-rnêrnc en forme 
de bourrelet, tandis que la lbvre supérieure SC continue insensible- 
ment avec la paroi de l'cntlothdliurn péritonéal qui revêt l'organe ct 
lo  rduriit aux LBgurrieiiis. 

I,es cellules qui corriposent la branche interne sont kibratilas, 
petites, cylindriques, cornpl0terrient remplies par un contenu 
granillciix, jaunAtre, sans vacuoles. I,e noyau q u i  occiipo prBs de la 
moitié de la celliile est arrondi e t  pourvu d'un nucléule bieri net 
(Pl. XXIII, fig. 121-115). Les granulations jaun%tres ont la forme dc 
sphériiles fort petites, trks r8fringcrites. 

X la partie posl6rieure de l'organe, la braiiche intcriie se  recourbe 
brusqucmont sur elle-même, s'élargit c t  formc on remontant la 
branche externe (fig. 118). 

La stixcture hislologique change aussitOL a \  ec la coloration. 
La broiiche externe est composée d ' m e  assise dc  grosses cellules 

claires, cubiqucs ou ovales (fig. 123, 115, 118). 
Dans la partie de la paroi qui est accolée à la brandie interne, ces 

collules ne  sont gubre plus grosses que celle de cctte branche, à 
peine le  double. 

Leur ndyau montre déjà une tendance à émigrer contre la paroi 
de la cellule et le  contenu do celle-ci commence à renfimner des 
vacuoles. Dans la paroi opposée, les cellules prennent IIII ti6veloppe- 
rnent beaucoup plus considérable. Elle sont, en gh8ra1,  creusées 
d'une grande vacuole t:iridis que le noyau est rejeté dans un angle 
et que le contenu granulcils trbs réduit tapisse irrégulikreiricrit les 
parois de  la cellule. 

Cotte braricho est c rio iris forterneiit ciliée que l'autre. Si l'excrtition 
s'y fait encore, clle cst beaiicoup nioins active qua dam 13 I.)ruricliu 
interno. 

JOYEUX-LAEFCIE (90) a signalé iine disposition aiialogue chez le 
Chitopl&re. La parlie du  tube népliridien en rapport avec l e  
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pavillon vibratile est dtroite, trEs pigmontAe, e t  jolie l e  principal 
r6le dans l1excr8tion, tandis qiie la portion en  rapport avec  l e  pore 
externe est trhs Elargie e t  ne joue plus aiicun rôle excréteur. 

Comme le fait remarquer l'auteur, c'est encore un argument cont'rc 
l a  thdorie etrange do Cosmovrcr (79) qui voit dans les organes 
segrriontairesla réunion de  d e u s  organes distincts, dont l'lin, exleme,  
qu'il oppellc l e  Uojanus, jouerait un r d e  urinaire, l'autre, interrio i 
pavillon vibratile, l'organe segmentaire, serait purcinent uri orgaile 
d'hnissioii des é16ments sexuels. 

La nnpliridie antérieure de  i'Amphn)*ete offre une  trCs grandu 
ressemblance a r e c l a  ndphridie aritérieuro iie la Mel i~znupalnzuta ,  
inais tandis que chez cette XnnElide les ~itSphritlim a u  nornlire de  
quatre paires sont presque oritiéreiilerit samblables, à la dimension 
prks du pavillon vibratile, il en est tout autrcmen t chez 1'Amphar.ele. 

D'abord il n'existe que deux paires de  ndphridics au lieu dc quatre 
ct elles ne sont pas situées dans dcs segments contigus. 

La  prcmièrc, nuus l'avons vu, appartient a u  I V s e g n i o i i t  (2'' 
sétighre), elle cst bien l'homologue d e  la néphridie antérieure de  
la Illelinna. 

Mais la seconde appartient au VIe segment (3e sètigCre), elle 
correspond donc à la troisibrne paire de la Mel inna  el, le  V@segmcrit 
csl di:pourvu de  néphridie. 

En outre, cette cierniLre pairo n e  ressemble qiie de trhs loin 
celle que n o m  venons de décrire. Elle se rapproche beaucoiip plus 
ilcs riéphririies de I'Amphictcis ct des Twibcl l ic~ks .  En sorte qile 
l'dntpharvte il une riFiphridic aritéricurc de  Meti.iana et une 
riéphridie postSrieiire d'Amphicteis. 

Celle-ci s'ouvre dans la chambre thoracique postSrieurc e t  rie sert  
g i i h e  yu'% I'evacualion des produits sexuels. 

C'est ce qui explique son extr6me atrophie en  dehors cie l'époqiie 
do la maturité sesiielle. E n  &tP, alors qua les animaux ne reriferrncnt 
plil.; de ~iroduits  génitaux, cetlo atrophie est tr l le que l'orgaric 
échappe trhs facilerilent 4 l'observation ct qu'il est rnêrric pcu aisci 
retrouver rliins dcs sdries de coupes. 

E n  niars c l  avril R U  c o n t r a i r ~ ,  au rno~nent d o l a  poritc, ils attcbigrient 
une  diniensiori relativerrieiit c»risidérnblo et sorit a1o1.s faciles à 
Atudier. 

Ces organes, de volurno éminemment variahle, sont situ& de 
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chaque cdtd de la ligne mddiaoe ventrale, sous les musclos obliques, 
dans les chambres néphridienries en arrikre et en dehors des 
glandes veritrales (Pl. XXIII, fig. 110, P. N. 5). 

La ri6phridie a l'aspect d'un sac ovoïde à parois minces et 
transparcntcç, divisé intérieurement en deux partics par une cloison 
longitudinale (fig. 117 et 114). 

E n  réalité c'est un tube recourbé en V dont les branches sont 
r':troilernerit accolées au poirit de rie plus se laisser distingiior 
extérieurement, surtout dans le  voisinage du coudo reiiflë d(:niesii- 
rémerit. 

Cette sorte de cornemuse donno deux branches (fig. 110-114) dont 
l'une, se rétrécissant graduellement, va s'ouvrir àl'extériciir par une 
papille arrondie sitnée à la base et un pcu en arriére du 3" mamelon 
sétighre (VI%egment), tandis que l'autro s'Bpanouit en entonnoir 
cilié dirige antérieure~ncrit et s'ouvrant dans le Ve segrnent. 

Le pore néphridien n'est visible que sur des coupes en temps ordi- 
riaire (fig. 116) niais à l'époque de la rc!production il se gorifle et forme 
une papille arrondie facilement visiblc à la loupe sur l'animal vivant 
(fi& 120). 

Cette papille est situde entre la pirinule et le rnamclon pédieiix, un 
peu en dessous et en arriére de ce dernier. 

IA'ouvertiire de la papille est abonriarnment garnie de forts cils 
vibratiles ainsi que le conduit qui y aboulit. 

Un  court canal cilié réunit le pavillon vibratile à la portion ovoïde 
de l'organe (Pl. XXIII, fig. 141). 

L'entonnoir formé par le pavillon vihrat.ile, quoiqne assez grand, 
est relativement peu &-as&, sauf dans le sens vertical. 11 est conirne 
fr-onc6 et riiaryué de plis longitudinaux mais rie présenle pas de 
digilations analogues à celles figurées par CUNNINGHAM (87) pour 
la Lanice conchilega. 

La lbvre externe a un rebord Bpais ct assez court, la l k e  iriteriie 
plus dBveloppéc se recourbe en arrihre, embrassant dans sa courbe 
Ic vaisseau trarisversal du segrnent correspondant, contre lequel 
elle s'appuie (Pl. XXIII, fig. 114). 

Les parois du pavillon vibratile ont la structure des tissus jeunes 
et des epitheliums vibratiles. C'est-h-dire qu'elles contiennent d e  
nombreux noyaux arrondis, à nucléole peu distinct, Irhs rapprochés 
les uns des autres. Les limites des cellules sont indistinctes. 
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Cet aspect provient à la fois du rapide dbvelopperrient de l'organe 
et de  sa ciliation pa r t i cu l ihment  accen tde .  

A mesure qu'on s'éloigne du pavillon vibratile les cellules de la 
paroi deviennent de plus cn plus ncttes. Les parois de  la grande 
poche néphridienne sont composées d'une seule assise de cellules 
assez grandes, arrondies ou ovalaires, à vacuole centrale et à noyau 
rejeté à l a  périphérie. En somme l'aspect d e  ce tissu rappelle 
beaucoup celui de  la branche extertie des riirphridies antérieures. 

La porlion inférieure de la poche situ6e au-dessous de la cloison 
horizontale cornmiinique avec 18 pavillon vibriitile, tandis que la 
portion supérieure est en rapport avec le conduit excréteur abou- 
tissant à la papille externe qui est fortement cilié. 

Cne coupe de la papille montre la paroi du conduit revêtue d'une 
assise cellulaire à 6161nents petits et aplatis (fig. 116). La couche des 
muscles circulaires des 10gument,s, que traverse le conduit, forme 
autour une sorte de sphincter qui ferme l'orifice de la papille. 

E n  r6surnB la ndphridie antérieure, en rapport avec la chambre 
thoracique antérieure par un petit pavillon cilid, sert à I'excrélion. 
L'épuration dt: la lymphe a lieu daiis le tissu dense de la branche 
iutcrne et les produits liquides ou solides qui en résultent sont 
expuls6s par l a  branche externe qui ne joue plus quo le rôle d'un 
conduit Bvacuateur do ces produits. 

La néphridie postérieure, très réduite en dehors de la période de 
rriaturité sexuelle. ne p r k m l e ,  dans aucune partie, de tissu forteirierit 
pigrriente analogue à celui dc la branche interne de la nt:,phridie 
ant6rieure. 

Pa r  contre elle est pourvue d'un' pavillon vibratile relativement 
grand et d'un conduit externe assez large, fortement cilié, abou- 
tissant à une papille bien développée. 

Elle sert a l'drnission des produits solides, tels que les vieilles 
cellules lymphatiques. 

A l'époque de la reproducliori, les cellules lymphatiques dispa- 
raissent presque eiitibrernent de la cavite géuiirale qui est alors 
remplie d'ixufs ou de spermatozoïdes. 

La nhphridie postérieure se développe alors davantage et sert 
d'organe Bvacuateur de ces produits. 

Los uvufs et les spermatozoïdus rie pénbtrarit jamais normuiement 
dans la chanihre thoracique antdrieure, ne sont pas évacués par la 
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nhphritiie antFrieure doiit lc rôle est exclusivement excréteur ou 
rbnal. 

Six ce point nous sommes, cn ce qui concerne I'Ampharete, 
çoniplblernent d'accord avec MEYER qui ,  le  premier, a distingu8 les 
fonctions diff4reiit.e~ des ndphridies antérieures et des ndphridies 
post6ricures. 

XV. 

REPRODUCTION. 

Ovogénèse. 

Le développemeri t des produits génitaux a lieu chez 1'Amplmrete 
pendant l'hiver. 

Les mufs et les spermalozoïcles coniniencerit apparaître vers la 
fin de scptenibre. Ils se multiplient et se dheloppent pciitlant la 

4 

saison froide et ce n'est qu'au mois de niars qu'a lieu la ponte. 
D'avril à septembre, la cavité g6nérale ne renferme plns aucune 

trace d'6lérnents sexuels. 
Le cas de I'Ampharele est un nouveau démenti à l'assertion do 

CUENOT (91) qui prètend, en parlant dus organes génitaux des 
Polychètes « qu'on n'en trouve nulle trace en hiver » et « qu'à la 
vérité il n'y a pas le moindre indice de tissu sexuel peridaiit la 
mauvaise saison s (p. 427). 

Bon nombre d'Annélides, cependant, sont gonflCos do produits 
sexuels pmdan t  tout l'hiver. 

De ce nombre, nous pouvons citer la Lipephile cultrifera, que  
nous avons toujours rencontr6e bourrée d'ceufs ou dc spermatozoïdes 
en décerrtbre et  en janvier. 

l3n janvier nous l'avons vue pondre sous nos yeux a l'utat atoke. 
En mai-juin elle est à l'état hdtéroribrEidien, tandis que sa proche 
parente la P.iaaxithea i l -~orutu nc revBt la forriie Gpitoko qu'on 
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Chez les Arfiphar&tis.ns il existe aussi des diffèrences dans des 
genres très voisins. Sous avons vu pondre 1'Arnphicteis en juin et 
nous en avons retrouv6 en septembre ayant d6jà des ceufs. 

Les ovules se développent chez l'rlrnpharete aux dépens du péri- 
toine des vaisseaux transversaux. 

A l'époque do la reproduction les cellules péritonéales s'accrois- 
sent, ~'Bpaississent et prolii'érerit activement de façon à eritourer le 
vaisseau qui les supporte d'une grosse grappe rl'ovules à tous les 
états de développement (Pl. xxm, lig. 119). 

Les cellules du phritoine surit cl'abortl peu diffhenciées, elles 
gardent lcur forrnc polygonale. Leur proloplasma incolore renferme 
un noyau arrondi trbs pale. A mesure quo l'on s'éloigne duvaisseau 
on rencontre des cellulos plus grosses qui commencent à s'arrondir. 
Le noyau subit une active division et la cellule semble ne renfermer 
qu'un contenu granuleux commençant à absorber fortemenl les 
colorants nucléaires. Puis on distingue de nouveau le noyau de la 
cellule, mais ses limites sont encore peu précises et le protoplasma 
de la cellule est aussi forterrierit coloré que le noyau. 

Celui-ci cependant continue à se ddvelopper. Ses limites 
deviennent trbs nettes. Sa îorme est circulaire et son diamktre égale 
les deux tiers de celui do l'ovule entier. I l  renferme un niicldole 
très foncé. Le protoplasma qui i'entoure est encore fortement coloré 
en violet par l'h8matoxyline et présente un aspect homogbno firie- 
ment granuleux. 

A ce slade l'ovule, qui iriesurc environ 30 p de diamktre, tombe 
dans la cavit6 générale où il doit achever son èvolution. 

A ce stade l ' ~ u f  presente presque toujours une modification 
singulibre : son noyau renferme un nucl6ole double ou deux 
nucléoles, rarement trois. On rencontre toutes Ics nicidifications : 
niicléole siniple, nucl6ole 6traiig16 par le milieu, deux nucléoles 
accolés et enfin deux nucléoles bien nettement s8par6s (fig. 132- 
13-iX). Ces nucl6oles sont très forteincnt colores par les 
&actifs. 

Chez toutes 1t:s Q dlAmpharete que nous avons examinées, nous 
avons retrouvb ces nucl6oles doubles en grande quantith mais 
seulement à ce stade du développement,. Nous n'en avons jamais 
rencontré deux dans l'œuf mûr, ni dans l'œuf non détaché de 
I'ovaire. 
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Le second nucléole disparaît donc puisqu'on ne le  retrouve pas 
dans l'œuf mûr ? Comment s'opére cette disparition ? 

Xous pensons qu'il est simplement expulsé. 
Xous avons rencontre ilne fois un ovule (fig. 123) dont le noyan 

venait toucher la paroi. Un nucléole se trouvait à l'intérieur du noyau 
coutre le bord eri contact avec la paroi. Le second nuclhle  Btail à 
l'extérieur de l'ovule en contact avec lui, au même point que le noyau 
à l'intérieur. En ce point situé au-dessous du nucléole expulsé l'ovule 
était déprimd. 

Nous avons également retroiivk deux nucldoles dans les ovules 
de l 'dmpharete gracilis, de 1'Amnphicteis Gunneri, de la Sanytha 
adspersa et dc la MeLinna. 

De semblables nucléoles' cornposds out dHjà été signalés chez les 
Polychétes par VEJUOVSKY (81) chez le  S te~maspis ,  par GIARD (Si) 

chez le Spiophanes Bombyx et plus récemrrient par A. MICHEL (96) 

chez la Nephthys et 1'Hediste diversicoto~.. 
Les ovules a doux nucldoles ot ceux qui sont à peu prés au même 

point de développement, mesurent environ la moitie ou le tiers de la 
taille de l'ceiif m û r .  Ils ne sont limités que par une mince membrane 
se présentant sur les coupes cornme un simple trait. Le plasma 
homogéne et finern&t granuleux absorbe vivement les colorants 
riucl6aires. Le noyau présente un réticulum encore trEs foncé. 

L'ceuf à maturité (fig. 131 et 135) est entour6 d'une membrane 
hyaline assez Bpaisse (3 p) trés visible sur les coupes. Le protoplasma 
n'absorbe pliis l'hdmatoxyline tandis que l'éosine colore en rouge vif 
les sphérules vitellines de 3 p 5 12 + qui s'y sont formées en quantitd. 

I,e noyau (v6sicule germinative), arrondi, occupe le centre de l'muf. 
I l  est clair ot on y distingue plus qu'un léger réticulum colord en 
violet par l'hèrriatoxyline. 

Lo nucl6olc (tache gerrninativo) a change d'aspect aussi. Il est 
devenu circulaire et la nucldine fortement color& s'est répartie a sa 
périphérie tandis que le centre reste clair. Il est situ6 à peu prEs au 
centre du noyau. 

L'c~i if  mûr pondu est ovoïde, il mesure environ 100 p x 160 p. 

Sa couleur est d'un rouge saumon assez vif, la vésicule germina- 
tive, qui représente environ un tiers du diambtre de l'euf est incolore 
et transparente, en sorte quo l'œuf a un aspect annulaire. 

Quand I'œuf est pondu depuis quelque temps, son enveloppe se 
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gonfle e t  il se forme un espace assez considérable entro elle e t  le  
vitellus. 

En janvier et  février los Ampharete sont tellemont remplis d'œufs 
que ceux-ci, trbs élastiques, presses les nns coiitre les autres, 
prennent des formes polybdriques. 

On  voit par transparence les ceufs circuler d'un bout du corps h 
l'autre. Cependant ils sont repartis surtout dans la région thoracique 
et dans les premiers segments do la  region abdominale. Daris les 
derniers scgments on n'en aperçoit plus que de  rares, isolés, engages 
& la  base des pinnules. 

Dans la region thoracique ils forment une couche continue, 
au-dessu., de  l'estomac, qu'il rnasquent entiarement jusqu'à la base 
de l'œsophage, mais ils ne  peuvent franchir le diaphragme. 

On  en  trouve d'cngagds à 1'intt.rieur des parapodes. 
Il ne  se produit aucune atrophie du tube digestif ou des muscles, 

comme GRAVIER (96) en a signal6 une chez les Phyllodociens. 

Les testiculesse dheloppent  comme les ovaires aux dépens du 
pdritoine des vaisseaux transvorsaus. 

Les cellules poritonéales, proliférent e t  forment un follicule 
euveloppc': d'une iriiiice iiierribraiie et renfermant une foule de petites 
cellules rondes qui tombent librement dans la  cavité g8nérale quand 
elles ont atteint un diamùtre de  1 p à 5 p  (Pl. XXIII, fig. 128-129). 

Ce sont les spermutogolzies (fig. 129). 
Le noyau sphérique remplit presque entièrement l'intdricur de ces 

cellules. 11 contient de fines granulations ayant une tendance à sc 
grouper à sa pdriphbrie et  n'absorbant pas trbs Biiergiqueïne~it les 
coloraiils nucl6aires, en sorte quo sa teinte gdnérale est asscz pâle. 

Dans la  cavit6 génerale les spermatogonies se dhe loppen t  ou 
prolifèrent, formant des amas muriformes (fig. 130). 

Ces spermatogetnmes, qui atteignent un diarribtre de  40 p à 60 p, 

se  coiiiposent de cellules filles groupées autour d'une masseceritrale 
granuleuse, le cytophol-e (fig. 125-126). Ces cellules filles, à parois 
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lrhs minces, ont  do 8 à 20 p seulement, im noyau sp1ii:riyue les 
remplit presque entiérement. Ce noyai1 est d'abord reinpli de fines 
granulations de nucléine absorbant assez légérenient les colorants 
nucléaires (fig. lX-127). 

Peu peu. à niesure que le développement s'avance, les spct-rnu- 
tocytes montrent de plus en plus d'affinité pour les colorants, 
les granulat,ions deviennent, plus grossns e t  plus fonckes et chaciine 
d'elles correspond enfin à une spermatide,  nouvel10 divisiori du 
sperrnutocy2e (fig. 124 et 1%). 

Chaque spermutide doniie naissance à un sperniatozoïde, mais 
les spermatides, issues des sperrnatocylte,s, rie se  sb,pari:nt, pas et les 
spe7-matocytes qui leur ont donné naissance ne s'étant pas non plus 
sdpards les uns des autres, il se forme finalement une rriasso de 
sperniatozoïdes accolés par la tête avec leurs filariients tiirigds vers 
l'extérieur (fig. 222). 

Le centre de cette rilasse sph8rique n u  ovoïde de  spermatozoïdes 
est creux ot correspond au cytophore disparu. 

Ces amas ont à peu p r i s  les tiiincxnsions des spermutogefm?nes 
qui leur ont donn6 naissance, c'est-à-dire de 50 ;r à 60 F. 

Les filarrients des speririatozoides qui Io hhrissent s'agitent en 
tous sens e t  font mouvoir la masse entière. 

Arrivés à leur  complet d8velopperiient, les sperrnatozoïties peuvent 
sc st!parer et nager l ib re~ i~en t  dans la cavité g6n6rale1 niais souvent 
ils sorit Bvacués par les organes seg1iiciltai1.e~ twçore aggrég12s 
eriscrnhle et ce n'ost alors que dans l'aau de mer qu'ils se &parent 
pour nager rapidement en tous sens à la recherche des ceufs. 

A cet Blat le spermatozoïde est formS d'une tete e n  forme de 
spliSre régulikre, trbs rSfringente, de  3 p a 4 p de  diamétro, et d'un 
long filainent caudal trùs d d i é  pouvant atteindre jiisqu'à 50 p ou GO p 

(fig. 123). 
La sperniatogénése de l ' dmphare te  est en soinriie trks arialogue à 

cclle décrite Far MAI,AQ~-IN (93). chez les Syllidiens Elle diffinrc a u  
coritraire de celle ddcrit,e par GRAVIER (96), chez les PI~,gllodocie~.s ; 
mais néanmoins il nous semble que les diffSrences sont assez secon- 
daires e t  que los deux niocies de formation des sperrnatozoïdcs 
peuvent s e  r6duire P un seul. 

En effet, chez les I~hyllodociens les spe~~matogonies  doriricnt 
naissance à un graud nombre de spermutocyles d'abord reiiferrii6s 
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dans un kysle qui se rorript et les met en liberté. Chaque sperrnato- 
q i e  sn divise cnsuite en spermcztides isolees qui se transforment, 
iniiividuellernent en spermalozoïdes. 

Chez les Amphare'tiens la spermatogonie se divise aussi e n  
nombreux spe~.mtrtocgtes . La seule diffèronce c'est que ceux-ci n e  
se développent pas dans un kyste et qu'au lieu d'ktre iiiis ensuite e n  
liberté ils restent agrégés autour du cptophore. 

Chaque spe?.nzatocgte se divise ensuito en nombreuses sperma- 
lides rlonnaril naissance aussi chacur~e à un sperrriatozoïde corrirrio 
chez les Phyllodociens ; seulenient les spwmatides  rcstent accolées 
au lieu d'être mises en liberté. 

Eri somme, dans les deux cas, les divisions successives sontles 
rnêmos e t  chaque spmï ln t ide  donne naissance à un  seul sperma- 
tozoide ; seuleinerit tandis que chez les Arnpha?.e'tiens tous les 
produits secondaires de la spermatogonie restent accolP,s jusqu'à la 
iiiise en liberth des sperrnatoeoides, clicz lcs Phyllodociens les 
é16iiierits se séparent les uns des autras à chaque nouvelle division. 

§ III. 

Ponte. 

La poute de  i'Aru~;uhawte a lieu daris les prerriiers jours de mars. 
A cette époque, les femelles bourrées d'ceufs sont d'unr: vive 

couleur rose saumon due à la coloration mêrne des œufs vus par 
transpareriçe à travers les téguments. Les mâles, gonflds de sperme, 
sont d'un blanc laiteux trbs Iég8rernent verdâtre. 

A priori nous avions tout lieu de penser que la ponte se faisait par 
l'icterinediaire des n6pliridies postérieures. 

Cependant beaucoup dcs animaux qui nous étaient alors envoyés 
de St-Vaasl, par notrme ami Il. MALABU, arritaient d6gonfi6s de leurs 
œufs, ayant pondu pendant le voyagc. Ces anirnaux présentaient tous 
des ruptures des t6gnments. 

Nous desirions donc beaucoup constater de visu cornment les 
choses se  passaient. 

Nous avons eu la bonne fortune d'y arriver aprhs de longues 
observations. 
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Des individusp bien vigoureux étaient extraits de leur tube et 
placés dans une petite cuvette de glace contenant de l'eau de mer. 
Le tout port6 sous un bon niiscrocope de dissection. il ne restait plus 
qu'à regarder avec patience pendant de longues heures, pour suivre 
la marche de l'opdrat ion. 

Dans ces conditions on voit aisément les nufs, brassAs par les 
mouvements de l'animal, circuler dans toute la longueur di1 corps, 
depuis le diaphragme antérieur, jusqu'aux segirierits postérieurs. 

Les deux pores néphridiens postérieurs, gonflhs et îaisant saillie en 
papille sont bien visibles un peu au-dessous et en arribre du 3" pied 
sétigére (Pl. xxm, fig. 120). 

Parmi les œufs qui circulent dans la cavité générale nous ne  
lardons pas à en voir deux nu trois s'approcher de la base de la 
papille. 

On ne peut distiriguer les parois de la n6pliridic, trop minces et 
trop transparentes, mais les rriouvomerits de rotation siir eux-rnémes 
des trois oeufs nous indiquent qu'ils sont engagés dans le  conduit 
externe de la néphridie ct qu'ils y cheminent sous l'action des cils 
vibratiles. 

Cn des cttufs arrive à la base de la papille, avance, puis recule et 
enfin finit par s'y engager. 

On distinguo à ce moment l'ouverture de la papille sous la forme 
d'unpetitcercle, au centred'un hoilton presque sphérique, et àtravers 
cette ouverture on aperçoit au-dessous l'cttuf encore engagé dans le  
conduit où il continue à avancer et  à reculer alternativement on 
tourriant sur lui-même (fig. 120). 

Enfin l'ceuf s'engage dans l'ouverture qui se dilate légèrement 
tandis que l 'euf,  trbs élastique, s'allonge pour franchir le col ; un 
mouvernent brusque de l'animal lo rejette alors à l'extérieur. 

Les a u ï s  sont ainsi pondus un à un et rejetés au hasard dans la 
mer. 

Ils ne sont pas agglomérés en pontes caractéristiques comme chez 
les Phyllodociens, les Ar&nicoles, les Ophelia, etc. 

Ils ne sont pas accorripagrids de rriuciis et ne s'agglutinent pas 
ensemble. 

Il en est exactement de même chez l'dnzphicteis. 
Au bout de quelque temps de shjour dans l 'mu de nier, la 

membrane externe de l'mut' se gonflo fortemunt et présente un 
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aspect assez rhfringent, strié, scmhlnhle à celui de la cutioiile. 
Les sperrnatozoïdcs sont évacués do la même façon qiie les anufs, 

mais gFn6rale1nerit par petites masses rriuriformes de  40 p à 60 ;L de 
diamùtre, formdes par  les spermatozoïdes accolés par  la tête. Il y a 
peu de  spermatozoïdes libres. 

P e u  de  tcrrips apr& leur  mise en  lihertd les sperinatozoïdos se 
séparcnt les uns des autres e t  nagent isoldirient. 

Ils se  meuvent par  mou~crrionts rapides, saccadds, irroguliers. 
Lcur filament caudal est alors impossible a apercevoir 3 cause de 
l a  rapidité de  ses rrioiiverrictrits. 

I,a tête est forrr16e d ' m e  sphkro 7-riguliir-e t rès réfringente. Ce 
globule sphérique de  3 p à 4 + semble, cn coupe optique, erilour.6 
d ' m e  zone pcllucide. C'est saris doute un cffet do riifraction, .son 
aspect a u  rriicroscope &tant cornparablc i celui d'urie goutte d'huile. 

Au boiit d'uric Iieure les ccufs sorit hdrissés de ceniairies dc 
spormatozoïdes. I,a tête hiitéc contre la mcrnhrane estorlie de l'muî 
ils agitent vigoureusei~ient leur filament caudal. 

hpr  bs un  corrinicnceinent de  segmentation 11:s ceufs so soiit 
décornposés et nous n'aroiis pu étudier le développerrient. 

Il aurait fallu être sur place a u  bord de  la mer. 
Nous n'avons trouvé dans no? cristallisoirs où les iirr.iphn,zfe 

ô et Q étaicnt poiirta~it assez nombreux, qu'une seule larve, dont 
nous donnons la figure (fig. 221). 

A la partie antt:riciirt: on rlistingiie vagiicninnt, un rntlirnent de 
lubc céphalique f'rangk d'une Fpaisse coiirorine anléricure de cils 
vibraliles, et quatre ou cinq arineaux assez bien riiarrludi. La partie 
post6ricure était déjà attaquée par une grandc quantild d'infu- 
soires. 

On voit par transparence l'ébauche du tube digestif. 
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XVI. 

Étude de Amphicteis Gunneri, SARS. 

Amphitrite Gunneri. - S ~ e s  (%), p .  50, pl .  XI, fig. 30. 
Crossostoma Midas. - G o s s ~ ,  (TI), p. 310, pl. VIII, fig. 7-12. 
rimphicteis Groenlandica. - GRUBE @O), p. 109, pl. V, fig. 3 (70), p. 12 ct 14). 

Amphicteis Chmer i .  - MALMGRES (65), p. 365, pl. XIX? fig. 46 (67), p .  214 ; 
KINBERG   IR), p. 343 ; DI<: QIJATREFAGES (6) ; DASIELSEN (57-59) ; KOREN (57) ; 
SARS 6411; GRUBE (70), P. 12 ; KUIWEK (73) ; MALM (74) ; MC'IWIYXH r/4,75,86) ; 
Piouius (79 ; M.uuori (75, 8'2) ; M~RZXZELLER (77) ; T R ~ E L  (78) ; HAESEX 
ARMAUER (82) ; WIREN (%) ; I ~ I D E X K A P  c)lk) ; I>. ~ A U V E I .  (95%). 

Amphicteis curvipalea. - CLAPAREDE (70), p. 132, pl. XI I ,  fig. 5 ; PANCERI (15) ; 
Lo BLANCO (93, p. 63 ; DE ST-JOSEPH (04), p. iK3. 

s 1- 

Morphologie. 

Le corps, long de 20 40 "/,, est blanc jaunâtre, ros6 sous l e  
ventre. On voit par transparence l'estomac rouge brun c t  les 
vaisseaux sanguins verts. Les branchies soril rendues vertes par le  
sang qui y circule, elles sont arinelfies de brun, de blanc et dejaurie. 
La faco inférieure dr:s quatre premiers segmcnts est scmhe de pctits 
points blanchâtres et de larges taches brimes. La face supi.:rieure 
du corps est rnoiichetée do taches blanches, le lvbe cdphalique est 
semd de taches brunos. On voit que la coloration concorde bien 
avec celle décrite pour l'A. cur~~ipaletz par CI.APAR~»E ( 7 0 , p .  13), 
Lo UIANCO (93, p. 63) et d e  ST-JOSEPH (94, p. 164). 

Le nombre des segments sbtigéres (régiou thoracique), est de  
dix-sept. Les pirinulcs uucinigbrcs comrncncont a u  quatriénie seg- 
ment sétigére (VIIC segment). Ide segment anal, achete, porte deux 
cirres filif(~rrries de loiig~ieur assez variable. 

Le lobe cephalique est prosque carré et porte doux carbnes 
saillantes, divergentes, dépassant légérernerit lc bord antérieur di1 
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lobo ct formant deux sortes de corncs obtuses (Pl. xxv, fig. l N ) .  
Ainsi que nous l e  verrons par 1'Qtude du  systkme nerveux, ces 
productions représentent des palpes rudimentaires qui vicririt~iit 
se réunir à la hase de la partie frontale. n e  cette base partent deux 
autres bourrelets saillants, plus divergents, pigrneri tds, qui loiigent 
le  bord antdrieur du segment buccal. 

Ce sont les bourrelets des organes nucaux appartenant à la 
quatriéme catégorie de RACOVITZA (96, p. 1%). En avant et un peu 
en dessous de ces bourrelets se trouvent les yeux formant de chaque 
côté une petite banda elliptique de points noirs. 

Les tentacules, au nombre d'uneviriglaine, sont lisses, c'est-à-dire 
dépour~us de pinnules. Ils sont rcltractiles dans la bouche. Ils sont 
assez fortement  annelé.^, quoique moins cependant que chez l'Am- 
phu~ete ,  ct présentent deux bandes lorigitudinales brunâtres. Leur 
face antérieure, c reusk  en gouttibre, est garnie de cils vibratiles. 

Le segment buccal est plus court que le lobe cdphalique. -4 la face 
ventrale il forme la lèvre inférieure de la bouche, saillaule, lisse, 
demi-circulaire; h la face dorsale il forme bourrelet sur le lohe 
céphalique. 

Le dcuxiEmc segment est nu et assez court. 
Ces deux premiers segments sont plus petits que le III" sous lequel 

ils peuvent rentrer en partie en se telescopant comme dos tubes de 
lorgnette (fig. 151). 

Ce IIIe segment plus large, forme donc bourrelet au-dessus du IIe, 
quoique beaucoup plus large il est moins long que ce dernier. Il porte 
de  chaque côte, sur un mamelon arrondi, un éventail de 7 à 10 paldos, 
soiesjaunes, brillantes, simples et lisses. 

Ces pal6es, chez les exemplaires de Naples et de Tatihou, ont la 
pointe un peu obtuse et lég8rerrierit recourbée, lantlis que chez les 
sxemplaircs de Suède elles sont en gdndral droites et terminées en 
pointe trés effilée. Mais ces diffdrences n'ont aucune valeur spéci- 
fique, car on trouve des Amphicteis dc Suède ayant des paldes plus 
ou moins recourb6cs (fig. 150,161) et plus ou moins effilées, et sur. 
des Amphicteis de Naples ou de l'alihou des palSes presque droites 
et effilées (fig. 158 à 161). 

En g6nbral elles sont effilées et droitcs chez los jeunes individus, 
coiirh6es et ohtuses chez les vieux. 

Le I V k t  le Ve segrnerit portent chacun un petit parapode norma- 
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lement constitiid et pourvu d'un petit faisceau de soies capillaires, 
souples, subul6es. 

Ces mamelons sétigh-es sont insérés plutôt dorsaletnent que 
la thalement  (fig. 150). 

Les branchies paraissent extérieurement insérées su r  les segments 
III, IV et V. Sur certains individus, on peut cependant se  rendrc 
compte, même extdrieurement, qu'elles apparticnrierit à quatre 
segments distincts (fig. 150). 

La .IT%sl inshrée sur l e  III' segment, elle enipiéte u n  pou sur  10 
IV" ; la 2"st nettement sur le  IV\ la 3e empiéte encore un peu su; 
le IVrrnais appartient surtout au Ve ; enfin la 4"st insérée égalernerit 
sur  ce Ve segrnent niais elle erripiéte un peu en arribre sur 10 VI" 
e t  sa base cst parfois en contact avec Ic rnamolon pEdicux de ce 
segment, ce qui indique qu'ellc doit appartenir à celui-ci, ainsi que 
l'étude de l'apparcil circulatoire et du s y s t h e  nerveux le dérriontrerit 
par ailleurs. 

Ces branchies simples, subuldes en forme de gros aiguillons qui 
peuvent se recourber sur la tête en s'incurvant li.,gèrement, forment 
deux groupes laf6raux laissant entre eux un petit espace libre sur  la 
ligne médiane dorsale. 

Au VIc sognient l e  mamelon pédieux, plus cl&eloppé, est s;tuE 
latéralement. Sa forme est celle d'une Bminence conique ou subcy- 
lindriqiie, pourvue du côté ventral d'un petit cirre en massue, 
signalé d'abord par CLAPARÈDE (70, Pl. XIII, fig. 5, Aa), puis par 
Lo 131axco (93) et  de SAINT-JOSEPH (94). 

11 porte deux ranghes de soies. Cos soies longues, fines, ldgbre- 
ment incurvées, ont un limbe tantht lisse et mince tant& strid c t  plus 
large, sans que la procenance des ezempluires influe sur ces 
di f irences tout individuelles. Elles resseiiiblent en somme 
beaucoup à celles de l ' d m p h a ~ e t e .  MALMGREN indique bien pour 
l'A. Gunneriun limhe lisse, mais Y c ' I ~ ~ o s r r  (74, p. 422) a retroiiv6 
chez l'A. Gunneri  des Shetlands un limbe strié. CI.APAI&DE (70, 

fig. 37 a figuré un limbe strid chez l'A. curvipalea et les exemplaires 
de Tatihou ont le limhe tantôt lisse tantôt strié. Il en est de nieme 
pour Ics exemplaires de SuUde quo rlous devons à l'obligeance du 
Professeur A. WIREN. 

La seconde rang60 do soies est coinpusde de soios plus courtes, 
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plus fines et à limbe proportionnellement un peu plus large ; elles 
croisent obliquement celles de la premiére rangée (fig. 1%). 

Au VIlQegment (4hsétigére) apparaissent les pinnules uncini- 
géres en forme de bouton aplati, assez longuement pBdonculé, portant 
sur son bord antErieur une seule rangée d'environ 180 plaques 
onciales pectiniformes, r4trogressives (fig. 154, 1%). 

Ces plaques sont Blargies au milieu et portent en arrihre une 
sorte d'ergot sur lequel s'inscre une longue soie tendon. 

Elles portent 6 ou 7 dents pointues recourbées. La prernihrc, trbs 
poirilue, est petite ; viennent ensuite 4 ou 5 longues dents acérées, 
recourbées, puis sous la 5 % ~  la ce, ssolon le cas, se dissimula unc 
petite dent courte, obtuse, comprise entre le bord recourbé, ou 
rrit>nton de la plaque el la dent préchdente qui la cache en partio 
(fig. 154 et 1%). 

La petite dent semble avoir 6chapp6 à MALMOREN, c'est pourquoi 
sans doute il indique 5-6 dents au lieu de 6-7. 

DE SAINT-JOSEPH (94, p. lG), indique 7 dents pour les plaques de 
la région thoracique et 6 pour les uncini de la region abdominale. 

Sur des exemplaires de diverses provenances nous avons rencontre 
t:trit0t 6, tantôt 7 dents. Parfois rrieine les deux sortes d'uncini se 
rencontrent dans la m6me pinnule (fig. 154-156), co qui prouve 
que ce caractère n'a aucune importance spécifique. 

Il ne faut pas ajouter plus d'importance aux 16gGres diKdrences 
de forme des uncim' signalées par RIC'INTOSH (74, p. 422, Pl. XTV,  

fig. 14 et 86 ; P1.xxv1, fig. 27 5 29), pour les variétés: Atlantica, des 
Sliotlands et du St-Laurent, aspects differents qui se trouvent souvent 
réunis sur un seul individu suivant les régions du corps consdérées. 

A la face dorsale de la region thoracique les segnierits sont à 
peine indiqués par de faihlcs sillons ; à la face ventrale ils portent 
d'6pais bourrelets 6pidermiques, ou boucliers en forme de tores. 

Le IVe segment, par exception, porte deux étroits bourrelets au 
lieu d'un seul gros. 

A partir du Ise segment thoraciquo, les boucliers s'atténuent 
brusquement au point de ne plus exister que sur lcs cOtCs du 
segment et, à partir de cet endroit coinrnence la profonde gouttibrc 
verltrale qui s'étend dans toute la rdgion abdominale et rappelle 
celle des Ophé/iens. 

Elle est surtuut marquée sur les anirnaux fixés el curitractés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Dans la région abdominale les rnamclons séligères disparaissent 
niais à leur place on retrouve un petit cirre eri massue représentaut 
le cirre ventral du parapodo disparu, dont i l  est l e  dernier vestige. 

C e  cirre creux est e n  relation avec la cavité générale, u n  épais 
bourrelet Bpidermique et un  rudirncrit d e  la musculature du para- 
pocle. Il n e  diff'ére en  rien du cirre ventral du pied, seulement 
celui-ci a disparu avec les soies (fig. 152). 

Les pinnules s'aplatissent un peu, inais pas a u  point d c  n e  formcr 
qu'une rame en éventail cornirie chez I 'dmpharcte ,  leur  facc posté- 
r ieure restant tou,jours un  peu bombée, même dans les derniers 
segments. 

Ccs p;nniiles portciit un petit cirre trBs réduit, siinple prolonge- 
nient de leur  angle sup6rieur (fig. 152). C e  cirre rudirriciitai~e ost bien 
l'liomologue de celui qui csisto plus développé, chez l ' d n y h a r e t e  a u  
même endroit. 

D'aulre part nous voyons que le parapode dorsal est rcpresentè 
par l'autre cirre inséré plus dorsalernent au-dessus du bourrelet, 
nous p u v ~ n s d u n c  en conclure que lo cirre d e  la piunule de  lYAmpha- 
vete n'est pas un \,estige du  parapodc dorsal e t  que celui-ci no laisse 
aucune trace de son existence dans l a  r6gion abdominale, tandis que 
chez 1',4mphicteis il y est encore repri?sent6 par son cirre ventral 
qui persiste en dépit d e  l a  disparition du mamelon pèdieux e t  ries 
soies. 

Les cirres anaux sont de longueur variable, tantOt longs et subulés, 
taiitôt courts à extrdmité renflée. 

Yous ré~inissons l'A. cumxpa/ea et  l'A. Gunneri .  D'abord, nous 
basaril snr la description de CI ,APAR~I)E ,  m u s  avions riiainteiiii la  
distinction rntre les doux cspéccs (9Sa et  9Sh ). Mais depuis nous 
avoris retrouvé lin certain nombre d'ilmphicteis à Tatihou, nous 
avoris eu  égalenient une certaineqiiantil6d'A. c~cr.uipaleadela Slalion 
zoologique de Naples el, M. l e  professeur A. WIREN a eu l'obligcarice 
d e  nous envoyer (les cxeniplaires d'A. Gunn,c?-i d e  Viidcroarna ; 
or,  cil corriparant les exemplaires de ces trois localités si diffSrentes, 
nous n'avons pu trouver entre eux aucune diffhence sérieuse. 

D'aprés la description d e  C L A P A R ~ ~ E ,  au contraire, l 'A .  curl;z$alea 
pr8scnterait avec l'A. G z ~ n n e ~ i d e s  diffGrences apprécial~les dorit I rs  
principales seraient l'abserico d'un sagrnerit n u  i la suite du segment 
buccal, la forme diffdrente du segment céphalique et  l'insertion dcs 
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branchies sur deux segments au licu rie trois. Nous avoris vu que la 
forme recourbéc des paldes n'a aucune importance. 

Il sufilt de jeter les yeux sur la figure de CIAPAR~DE: (?O), repr6- 
sentant la portio~i aiitérieure do l'A. curvipaleu (Pl. xiii, fig. 5) pour 
se convaincre qu'elle cst absolumerit fantaisiste. 

II n'a pas vu le IIe segnient parce que les tentacules Claient déva- 
ginOs ; ce segnient est rentre sous le 1II"ui le masque. La même 
cause modifie la forme di1 lobe céphalique. 

Ce n'est pas la prernihre fois, rnall~cureuserrieiit, que nous avoris 
pu constater l'inexactitude frdquente des descriptions de cet auteur 
dont le texte et 1 ~ s  figures sont à chaque instant cri contradiction. 

L'A.  cun;@alea de Kaples a le lobo c8phalique exacteirie'nl sem- 
blable à celui de l'A. Gunneri du Kord. Il a, corrime lui, un segrne~it 
nu faisant suite au segment biiccal et bien distinct de ce dernier. 

DE ST-JOSEPH a vérifié aussi cos deux points sur un A. cum@alea 
trouvé par lui à Dinard et sur un exemplaire de Naples. 

Or, comme il n'existe qu'une seule esphce d'iimphicteis a Naples, 
il n'y a pas de doute. 

L'irisertiori des branchies semble souvent limit6e aux segments 
III et I V ,  mais ce caractère est loin d'être fixe, aussi bien chez les 
exemplaires de Xaples que chez ceux du Nord. 

TantOt i'inscrtion semble limitéo à dcux segments, tantot à trois, 
parfois enfin on voit la 4"aire insér6e sur le VI' segment. 

ATARION (75, p. 15) réunit aussi l'A. Gunnep-i SARS et l'A. C U ~ T Z -  
palza CLP. 

Nous pensons avuir dérrioritr6 qu'aucune tiiffércrlce n'existe réellc- 
ment entra les deux espbces et que l'A. curcipalea doit disparaître, 
ainsi que nous l'avons déjà d6claré (96). 

§ II. 

Distribution et Habitat. 

L'Amphicteis Gunneri est, de tous les hmphardtiens, cclui dont 
l'aire d'extension est la plus étendue. 

Sa patrie scrnble Gtrc surtout daus lcs mors du Nord. Il a i51é 
signal6 sur  les cOtes do SuBde, de NorvEge, do Finmark, au 
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Spitzberg et au Groenland par MALMGREN (65, p. 366), dans la mer 
de Kara et le détroit de Matotchkin par T H ~ L  (79, p. Ô i ) ,  en Ecosse 
par MC'INTOSH (74), en Angleterre par GOSSE (55) ; KINIERG (66) 

l'a dragué dans la Naiiche. DE ST-JOSEPH (94) et nous-même (95) 

l'avons trouvé sur les côtes françaises de la Manche. 11 existe 
également dans la Méditerranée, tarit sur les cbtes do France 
 ARION (75 et 82), que sur celles d'ltalie d'aprks CLAPAREDE (70) 

et Lo Brmco (93).  Enfin, d'aprbs MÇ'INTOSH (86, p. 428), le  
« Challenger D l'a rencontrd, devant Gibraltar, sur les côtes du 
Canada et en plein Océan, entre l'Espagne et l'Amérique. 

Cet animal vit en géndral à une grande profondeur : de 20 à 250 
brasses, d'aprés MALMUREN (65, p. 366), de 20 à 120 mètres d'aprhs 
THEEL (Tg), de 5 a 40 mbtres dans la Méditerranée d'aprks MARION 
et Lo BIASCO. 

Dais i'espédition du « Challenger 9,  il a été dragué par 2.750 
brasses de fond ! (MC~NTOSH,  86, p. 4%). 

C'est la plus grande profondeur à laquelle jamais Arrqharétien 
ait 6th dragué et bien peu d'autres Polychètes atteignent ou dépas- 
sent cette profondeur. 

Cependant il a été trouve h la côte, à marée basse par DE ST-JOSEPH 
et par nous à Tatihou, au niveau de trAs basses mers (95", 95b). 

Dans cette dernière localité il a éte aussi dragué par 25 mètres. 
A Tatihoii cette espbce vit dans la vase des prairies de zostéres. 
Presque partout du reste, il a été Irouvé sur fond de vase ou de 

sable vaseux. C'est l'habitat ordinaire des Ampizuritiens. 

Tube. - L'Aw~phicteis Gu.naer.i habite un tube enfuricé verti- 
calement dans la vase et pourvu d'une seule ouverture. 

Ce tube, plus rdsistant que celui de l'Ampharete, est revêtu 
ext6rieurerrieiit de vase, de pelits graviers, de débris de coquilles et 
de fragrncnts de zostbres. 

A l'iritérieiir il est tapissé par une menihrane assez épaisse, résis- 
tante, parcherninée, jaunâtre, rappelant un peu celle du tube du 
Chétopt&re ou de la Subelle. 

Elle est formée de couches mernbraneiises coiicentriqiies présen- 
tant les mêmes réactions et la même structure fondamentale que chez 
1'Ampharete , seulement elles sont plus épaisses, plus rdsistantes. 
Les couches internes, moins anciennes, se colorerit davantage parla 
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safranine et le bleu de MEthylbne ; les externes plus jaunâtres se 
colorent moins aisément. 

Elles sont striées. On y rencontre des plaques oncialcs restdrs 
engagéeset par places de grosses stries parallbles et cniirt.es q u i  sont 
des égratignures produites par celles-ci, mais impossibles à cnrifon- 
dre avec la striation (le la membrane. 

Cuticule et Soies. 

. 
La ciiticule présente des stries se croisant en gdndi-al à 90". Ces 

stries sont très fines. 

Les pores sont plus grands et plus nets que chez l'Ampha?-ete. E n  
outro il existe des pores en Bcunioire comrrie WIREN (87, p. 9) en a 
figurl: chez 1'Eumenia crassa (Pl. I. fig. 10). 

La cuticule attcint une grantle épaisseur en certains points (le la 
r4gion abdominale (jusqii'à 8 p et 10 ,u.) L'hématoxyline la colore en 
violet pâle. Elle est souvent recouverte d'une couche de mucus 
solidifid de 3 p d'épaisseur fortement colorde en violet noir. 

Les soies naissent aux dépens d'une grosse ccllule uniquc, comme 
chez 1 Ampharete. 

Elles ont une structure fibreuse bien visible. Coupées transver- 
salernerit, elles ont un aspect ponctii6 et, à un fort grossisscrnent, 
ressemblent à un rayon de miel. 

A la pèriph6rie SC trouve une couche aiihiste, sorte de membrane 
plus réfringente qui sr: colore davantage. 

La rangée supérieure corripos6e de soies plus â g h s  se colore pliis 
que la rangée inférieure de soies jeunes. 

Les soies sont forrnées d'un faisceau de fines fibrilles. 

Cette structure fibrillaire se reconnaît bgalemnt sur dcs coupes 
obliques et dans les soies traitées par la potasse et rompuos 
eusuite. 
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Epiderme. 

La structure do I'epiderme est. B peu prbs la même quo chez 
l'drnpharete. 

Cependant la prédominance des cellules à mucus en  fiole colorées 
en violot foncé par i'hdinatoxyline, y est, remarquable ainsi que la 
taille proportionnellement plus grande de ces cellules. 

Les cellules à sphérules orangées, que nous avons signalées dans 
le premier bouclier de l 'dmpharete, sont ici trbs abondantes a la 
face infdrieiire et surtout sur les chtés du segment huccal. 

La basale est assez nette dans la région chphalique. Ailleurs el10 
est peu visible ou manque même complbtement. 

Les glandes ventrales, si ddveloppées chez 1'Ampharete et chez 
la  Melinna, font totalement dbfaut. 

Les boucliers, en forme de tore, sont composés delorigues fibro- 
cellules de soutien et de grosses cellules à mucus violettes, trbs 
allongt'es. Ces deux h16rnents forment surtout la partie superficielle. 
La partie profo~ide est constiluée par de minces fibro-cellules 
d'aspect conjonctif qui semblent limiter des espaces vides incolores. 
En traitant par la safranine ou le bleu de Méthylbne, on voit que 
cette région est formée de grosses cellules glandulaires tout à fait 
analogues à celles des glandes ventrales de l'dnzphawte, et la 
structure du bouclier est identique à celle de ces organes. 
Seulement la couche des grosses cellules glandulaires, au lieu de 
faire hernie dans la cavitb gbnbrale, reste dans l'épaisseur du 
bouclier. 

Toutes ces cellules sont disposées parallèlement, normalement à 
la cuticule et le tout ne forme qu'une seule couche continue dont la 
rdgion externe est constituh surtout par des fibro-collu!es dc soutien 
rouges, des cdlulei; violettes, ot les canaux excdteurs des grosses 
cellules glandulaires et dont la partie profonde est forinde par ccs 
grosses cellules et les cellules flbro-conjonctives qui les entourent. 

Cette partie profonde du bouclier est l'homologiie tlns glandes 
ventrales de l'drnpharete. 
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Le tout est compris sous la couche des miiscles circulaires, 
Entre celle-ci et l'dpiderrno la basale est bien peu visible. 

Musculature. - CavitP, gknkrale. - Péritoine. 

A. Niisculature. 

La musculature ne présente pas de diffhnnces sensibles avec 
celle de l'dmpharete, pas plus au point de vue anatomique qu'au 
point de vue histologique. 

B. Cavité gknérale. 

Elle est dirisdc en chambrr thoracique antérielire et charnhre 
thoracique postérieure par uri diaphragme (Pl. xxv, fig. 157, P). 

Lc diaphragme est situ6 entre le V%t la VIo segment, et non entre 
le IIIo et le IV0 ainsi que l'indique MEYER (87, p. 634) dans son 
tableau. 

A la face dorsalc il s'inskre en arrikre du 2' pied s 8 t i g h  
(VB segment). 

Lorsqu'il existe une cinquibme paire de dphridies,  cas assez 
frèqnent, surtout dans les exemplaires de Subde, celle-ci est sitiiée 
dans le V@segment. L h s  ce cas, un second diaphragme s'insére à la 
face ventrale entre le IVC et le Vscgirient, en avant dc ndphridie 
supplémentaire, et à sa partie sup6rieiire il revient en arrihre 
s'accoler au diaphragme, situ4 dans le segment suivant, au-dessous 
de i'œsophage. 

Le diaphragme contient des fibres musculaires trEs fines comprises 
entre doux couches d'endothdlium p6ritonéal. 

Les fibres  riu us cul air as se rencontrent surtout sur les cotés et à la 
face supérieure du diaphragme. Elles manquent souvent dans la 
partie centrale. 

Le diaphragme semble laisser commiiniquer les deux chambres 
thoraciques, car nous avons trouv6 plusieurs fois les néphridies 
antérieures bourrdes de spermatozoïdes. 
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Un rudiment de  diaphragme se rencontre entre le segment buccal 
et le Il%egment. 

Les dissipéments de la région abdominale sont semblables à ceux 
de 1'Ampharete. 

L'endothéliurri pbritonéal rie diffbre pas de celui de cette derniére 
espbcc. 

Les amibocytes ne présentent rien de particulier. 
Ils semblent parfois se développer abondamment aux d6peris dc 

1'endothElium do la rdgion antérieure de l'estomac. 
Les glandes lymphatiques sout semblables icel les  de l 'Amphwete 

et serriblable~rient situch. 
Elles donnont des celliiles semblables qui se  dbtacheut égale- 

ment. 

g vr. 

Système Nerveux. 

A. Endphale. 

L'oncbphale se ddcornpose notternent en trois centres : le cerveau 
antérieur, le cerveau moyen, le cerveau postbrieur. 

Cerveau antérieur. - C'est l e  rnoins développé des trois. I l  
est représenté par les nerfs palpaires qui s'accolent au  cerveau 
moyen en formant un ganglion rudirrientaire et innervent les deux 
car&iies, saillantes, divergentos, du lobe cdphaliqile, que nous consi- 
dhroiis pour cette raison coniine des palpes (Pl. xxrv, fig. 144). 

Dans l'aire palpaire 1'8piderrno est rnodifid et contient de nom- 
breuses cellules nerveuses. 

Les nerfs palpaires vont se terminer à la base des tentacules qu'ils 
innervent. 

Cerveau moyen. - Il est ici caractérisé par les yeux qu'il 
contient. 

Ce centre fornie deux ganglions assez volumineux, r h n i s  par uiie 
courte e t  Bpaisse commissure, en sorte qu'ils ne se dislinguent pas trEs 
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bien l'un de l'autre autrement que par la rdpartition de la substance 
ponctuée et do la siihstnnce corticale. Les cellules gAantes y sont 
peu nombreuses. En  avant et en arrihre, ainsi qu'au centre, oii 
remarque dc noinbrciises travrics verticales de fibres do névroglie. 
Dans la région oculaire, comme chez 1'Arnphurete l'épiderme cst 
cornplbtenient modifié par l'abondance des cellulcs nerveuses et ne 
se diffdrencia pas du  reste de la masse cérAhrale qui se troiive 
alors en contact direct avec la cuticule (fig. 144-146-147). 

Les yeux, assel: norribreux, 10 à 15 de chaque côlé, sont composés 
de petites sphérules dc 18 p de diarnhtre fortemont pigmcntdcs. Le 
cent.re creux est rempli par une substance assez granuleuse qui 
reprbserile saris doute la place d'une cellule nerveuse airophirie. Ci.s 
yenx sont donc encore beaucoup plus simples que ceux de 1'Ampha- 
~ e t e .  Ils sont enfoncés dans la couche des cellules ganglionnaires, 
nullement modifi4es autour d'eux. 

Le cerveau est liinit6 à sa face ventrale par une basale. 

Cerveau poskrieur. - Lo cerveau postérieur est représenté 
par les organes nucaux, qui sont ici très dèveloppés. L'organe nucal 
est marqud à l'extérieur par deux bourrelets obliques, divergents en 
croissant, disposés sur le  lobe cbphaliqiie en arriere des yeux 
(fig. 144-146-147). 

L'épiderme de la face supbrieure du bourrelet est semblable à 
celui des autres régions du lobe céphalique, mais, à sa face infërieure, 
il est complbtcrnent modifid et fornic une 6paisse couche de tissu 
nerveux en continuité avec les ganglions nucaux qui sont eux-mêmes 
en relation 4troite avec le cerveau moyen. 

Le dessous de ces bourrelets est creusé de deus profonds sillons 
longitudinaux, garnis de cellules vibratiles (fig. 14814'7). 

Le sillon posterieur, très profond, et, plisse longitudirialement, se 
prolonge en arriére en forme de poche, d'abord Btroite, puis 6largie 
en cul-de-sac dans le ganglion nucal, au-dessus et en arrièrc de 
l'insertion cies connectifs msophagiens sur le cervean rnoyen. 

GénEralcnient une face du sillon est garnie de cellules vibratiles 
tandis que la faceopposée est rcvêtuesculement de  cellules norvouses. 
Des cellulcs de soutien plus ou moins modifiées en fibres néivrogliques 
soiil ni&langèesaux deux aulres surtes de cellules. Par  conlrc les 
ccllulos à mucus y sont fort rarcs. 
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B. Connectifs œsophagiens. 

Ils naissent de la face inférieure du cerveau moyen. 
A leur naissance, on rernarque un amas de cellules gBantes siluées 

entre eux et 1'6piderrne, avec lequel ces cellules unipolaires et mul- 
tipolaires se mélangent étroitement. 

Avant de se rdunir entre le IIp et le III%egment, pour former la 
chaîne ventrale, les deux cordons donnent un nerf au IIQeginent et 
s'envoient une courte conimissure transversale. 

Le nerf du IIe segrrient par1 do leur tiers inldrieur. 

C. Chaîne ganglionnaire ventrale. 

Elle se compose de deux cordons accolEs réunis par une couche 
de cellules ganglionnaires qui s'insbre en coin entre eux et les 
entoure, sauf h la partie supérieure. 

Le tout est envcloppé dans un névriléme commun. 
La chaîne nerveuse se renfle 16gérement en ganglion à chaque 

segment et envoie un nerf de chaque côt6 au pied et 5 la branchie 
dans les segments III, IV, V, VI. 

Elle repose à la surface de l'épiderme des boucliers ot forme un 
pont au-dessus des sillorls trarisversaux qui separent les boucliers 
les uns des autres. Peu à peu elle s'enfonce dans les téguments et, 
dans la région abdominale, finit par êtro en contact direct avec la 
cuticule. Les deux cordons s'accolent de plus en plus étroiterrient et 
ne sont plus sdparés que par un mincc coin de ccllulcs nerveuses, 
peu nombreuses. 

Les canaux neuraux n'apparaissent guère avant le VI\egrrierit: 
Ils sont en général au nombre de deux, un sur le côté interne de 
chaque cordon. 

Ils renlerment un coagulum légèrement coloré et leur paroi, 
mince, est teinl6c en rouge par I'dosine. 

On les rencontre non seulement dans la règion thoracique, mais 
encore jusqu'a l'extrémité postérieure de la région abdominale. 

Ndanirioins ils ne fornient pas deux canaux continus dans la 
longueur du  corps. Le parcours de chacun d'eux est limite h quelques 
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segments. C'est pourquoi, par endroits on n'en trouve qu'un seul, 
au lieu de trois. 

Nous avons constaté qu'ils sont la continuation du prolongement 
des cellules gBantes thoraciques. 

De la base des centres palpaires naît de chaque côté un mince nerf 
sto~natogastrique qui suit les tbgurrierits et va innerver la region 
pharyngienne. 

APPAREIL DIGESTIF. 

Le tube digestif a déjà 6th Etudié par WIREN (85), aussi nous la 
decrirons rapidement en insistant seulement sur quelques points non 
signalés par cet aiitknr. 

Le tube digestif comprend, comme chezl'rlmpharete : le Pharynx, 
l'Cl3sophage, l'Estomac e t  l'Intestin proprement dit. Le Pharynx n'a 
jarnais 6th decrit en détail. 

Il est trés analogue à celui de 1'Arnpharete et le plancher i~ifbrieur 
de la bouche porte dcux lèvres internes bilobdes, charnues, h struc- 
ture musculaire radide, presque exclusivement semblables à celles 
que nous avons clAcrites. 

Les tentacules, moins nombreux que chez l'A mphn~ete ,  une ving- 
taine environ, sont proportionnellement plus gros. 

Ils ne sont pas pourvus de pinnules rnaiv leur face antérieure, ou 
ventrale est creusée d'une profonde gouttibre vibratile. 

On y retrouve une cavite centrale en communication avec celle du 
lobe céphalique et les deux couches de fibres musculaires longitu- 
dinales et ohliqiies. 1.a st,ructure de l'épit,h6liiirn est sensihlernent la 
même que chez l'rlmpharete, mais les cellules h mucus, au lieu d'8tre 
grosses et localiséos do façon B former des glaiides unicellulaires, 
sont petites, nombreuses, et réparties sans ordre sur les bords de la 
gouttihe vibratile. 

En somme, les tentacules des deux types sont absolument compa- 
rables ; seulement, chez l'iimpharete, les rebords de la gouttiére 
vibratile se sont découpds en pinnules et les cellules à mucus 
localis6es aunorribre de deux dans chaque pinnule ont pris un grand 
développement. 
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Chez l'dmphicteis les bords de la gouttiEre sont restEs entiers e t  
les Aléments glandulaires s'y sont moins localisés. 

Nous verrons que les tentacules de la Sarnytha forment la tran- 
sition entre ces deux types. 

Les nerfs palpaires se terminent à leur base et y envoient de fins 
prolongements. 

Malgré la façon dont ils sont g6néralement cachés dans l'œsophage, 
ces organes dépendent bien du lobe céphalique. 

û3sophage. - Il est formé d'une double couche de fibres muscu- 
laires circulaires et longitudinales. Son épi théliurn ressemble à celui 
d'Ampharete, il est de même fortement cilid, à cellules hautes et 
niinces à noyau allong6. La couche profonde sous-épithdliale, de 
cellules que WIREN considEre comme conjonctives, est beaucoup 
plus d6veloppéc. 

Nous n'y avons pas rencontre dc cellules à mucus à contenu coloré 
fortement par le bleu de Méthylène 011 la safranine. 

Eslornac. - L'estomac qui s'&end dans presque toute la longueur 
de la chambre thoracique postérieure diffère de celui de l'A,mpharete 
cn ce qu'il est entiùrernent contenu dans le sinus ph-intestinal. 

Au lieu de se terminer anthrieurement par deux lobes cordiformes, 
sur lesquels ne s'étend pas le sinus, il finit par uue sorte de coupole 
arrondie du centre de laquelle naît l'cesophage, entour6 à la jonction 
par l'anneau vasculaire. 

De plus, cet estomac renferme un énorme coxum interne ou sac 
aveugle qui remplit la plus grande partic de sa cavité (fig. 157). 

Ce cecum est forme par une invagination des parois de l'estomac, 
y compris le sinus. En coupe transversale sa section affecte la forme 
d'un polygone faces rentrantes. Sa cavitC intorne communique avec 
la cavitd génhrale par un pore assez htroit, qui dobouche à la face 
veritrale et à la partie antérieure de i'estornac, en arrière del'aniieau 
vasculaire 

Au point de vue histologique l'épithélium de ce cœcum pri:sente 
tous les caractéres de celui des lobes anthieurs glandulaires del'Am- 
pharete, cellules plus hautes, plus claires 5 gros noyau, 5 nuçl8olc 
distinct. 

Le reste de l'estomac a la structure ordinaire. Les cellules sont 
proportionnellenient un peu plus cubiques, leur contenu est moins 
vacuolaire finement, granuleux, et coloré en rouge par l'éosine dans 
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l e  tiers infhrieur, leur noyau ovale se colore d'une façon assez uni- 
forme ot, intense par l'hdrnatoxyline. 

Il existe une gouttiére  stomacal^ ciliée au-dessous de laquelle 
manque également le sinus, la basale étant en ce point en contact 
avec quelques rares fibres musculaires longitudinales et l'endo- 
thdliurri. 

Le reste de l'estomac est trEs finement cilid. 
La couche des muscles circulaires existe seule, ainsi que WIREN 

l'a ddjà constatd. 
Dans 1'6pithdlium stomacal on trouve en grande quantite des 

Grégarines à divers états de développement. 
Les cellules h mucus a: slernkortlar B, figurées par WIREN (85, 

PI. IV, fig. 8, s), ne sont autre chose que de ces Grégariiies. 
Certaines Grégarines, d'aspect un peu difi'drent, sont surtout abori- 

dantcs dans 1'6pithélium de la partie postérieure du cœcum interne. 
Intestin. - Le passage da l'estomac à l'intestin se fait par une 

anse duodénale remontante comme chez I'Ampharete. La strucluro 
de l'intestin proprement dit est la mêirie que chez cette dernibre 
espéce. 

Les deux cirres anaux ou uriles sont également le prolongeirient 
de 1'8pithèlium, tant interno qu'exlerrie, du scgrnenl anal. Leur 
base creuse, ou uî-oplzore est cn continiiitti avec la cavité ghurale .  
L'extrErnitB distale, ou w u s t y l e  est pleiiie et teririinée taritfit en 
pointe effilEe, tantôt on massue. 

Circulation 

WIREN (85) a dkjà dBcrit en grande partie l'appareil circulatoire. 
Cet appareil rossernble à celui de I'Amphuwte, il en diffbre par 

quelques points. 
I,e sinus p6ri-intestinal erivnloppe eritikrement l'estomac sans 

laisser à decouvert de lobes antdrieurs. Il se termine en avant par uu 
anneau vasculaire einbrassant la iiaissance de l'asophage et duquul 
part le cœur à la face dorsale. 

Le cœur donne en avant trois troncs branchiaux stlulernerit, durit 
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le premier se divise ensuite en deux brauches allant aux doux 
premiéres branchies. 

WIREN conclut de ce fait que les branchies appartiennent proba- 
blement à trois segments seulement et que la 4"aire do branchies 
ust une, formation secondaire provenant soit de la division, soit d u  
d6doublemenl d'un des organes primitifs. 

La presence de quatxe vaisseaux eff6rents partant du  vaisseau 
ventral chacun dans un segment distinct, et l'innervation des bran- 
chies d h o n t r e u t  a u  contraire que les quatre paires de branchies 
correspondent bien à quatre segments distincts comme chez l'Am- 
pharete et la Metinna, ainsi que nous l'avons déjà atfirmé (96). 

Tandis que chez 1'Amphaî-ete les neuf premiers vaisseaux dorso- 
pédieux débouchent à la face ventrale du sinus intestinal par une 
ouvertire simple, chez l 'dmphicteis les cinq premicrs seulement de 
ces vaisseaux se  comportent de  cette façon, les suivants embrassant 
le sinus par un a rc  pourvu de nombreuses ramifications pectinées, 
et dans la rdgion abdominale los vaisseaux de chaque CM s'anas- 
tomosent et forment au-dessus du sinus un arc en demi-cercle à 
nombreuses ramifications ariastomos6es et  d u n i e s  ensemble par 
nne membrane (WIREK, 85, Pl. 1, fig. 4-5). 

Lc tronc anastomotique latéral est constitué comme chez l'Am- 
phar-etc et communique également avec l e  vaisseau cffkrent de la  
yilatrihme branchie. 

Les vaisseaux clyp6aux ne sont jamais qu'au nombre dr, deux, 
naissant du vaisseau vciitral par une racine unique qui se bifurque 
bientôt (fig. 14, Vc). AprSs avoir long4 les bords antériecr et  posté- 
rieur des boucliers, ils vont s'anastonioser dans les pinnules et dans 
le pied avec les vaisseaux dorso-p6dieiix et anastomotiques. 

A la face ventrale, on voit, de  chaque cOté du vaisseau ventral, do 
fines anast,omoses en zigzag qui &t,erminent lin vaisseau superficiel 
siriueux donnant de nombreuses branches latérales qui se  ramifient 
dans les t6gurnents (fig. 14, V,). 

Sang. - Le sang est vert et contient des amibocytes un peu 
plus nombreux ct plus nets que chez l'Arnphat-ale. Ils mesurent de 6 p 

à 10 p, ont un noyau elliptique de 3 x 5 5 colore uniformément 
en violet foncé par l'h8matoxyline. Le cytoplasma est au contraire 
très peu coloré. 
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Corps cardiaque. - 11 présente à peu prbs la même formo et, 
la même structure que chez l'dmpharete, seulement la structure 
radiale y est encore plus nette. 

1,es noyaux sont massés davantage à la périphérie et l'enchevé- 
trement des prolongemunts des cellules dans la r6gion axiale est 
beaucoup plus lâche, on sorte qu'il existe une tendance à la forma- 
tion d'une lumiére centrale. 

Le corps cardiaque naît rie deux grosses racines qui contourrient 
la base dc l'cesophage et sc réunissent à la face infdrieuro, l'entou- 
rant comme d'un collier appliqué contre le bord antérieur de 
l'estorriac et coutenu dans l'anneau vasculaire. 

Ces racines sont deux cordons sinueux, plisds, présentant sensi- 
blement la même structure histologique que l e  reste de l'organe. 
Leurs cellules sont seulement plus stlrrées, plus petites et moins 
régiili6rrment ortionni.,es. 

Ces cordons sont en continuité de tissu avec I'QpithElium de 
cette partie de l'estomac et le passage dcs cellules de celui-ci aux 
cellules pigmentées est graduel et insensible. 

Vaisseaux. - I m r  s t ruc t ,~ l r~  histhlogique est la m h e  que 
chez 1'Ampharete. Ils ne renfermont pas davantage de fibres muscu- 
laires. 

Néphridies. 

Les n6phridies de l'dmphicteis sont gén6ralemont au nombre de 
quatre paires, mais ce nombre s'élève parfois à cinq. 

Les quatre paires de néphridies sont presque exaçternent sernbla- 
bles. Elles sont situ6os dans les segnients VI, TII, VI11 et IX et 
débouchent à l'extérieur par un Iiore situé un peu en dessous et cn 
arrihre [lu marnelon pddieux çorrespo~idarit (3e, /le, 5e et ôe pieds 
sdtighres). 

La néphridie antérieure s'ouvre dans la cliainbre thoracique 
antdrioure, en avant d u  diaphragme situ6 entre le V h t  le VI'' 
segment et non entre le lIl%t le IV0 comme l'indique MEYER (87, 
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p. 634). Son pore externe s'ouvre B la base du 6' pied, lXe segment, 
et quand il existe une cinquième paire de néphridies, cette pairo est 
situhe entibrerncnt dans la chambre thoracique aritérieure en avant 
du diaphragme et correspond au Ve segment (2e ssétigére). Dans ce 
cas il existe deux  paires de nephridies antckieures. 

La derniére n6phridie postkrieure correspond toujours au IX" 
segment, qu'il y ait quatre paires ou cinq. 

En avant de la premiEre paire antbrieure, quand elle existe, on 
rerriarque un petit diaphragme supplémentaire s'insérarit entre le  
lVe et le Ve segment à la face inférieure et qui vient en arribre s'ac- 
c o l e r a ~  diaphragme principal, au-dessoiis de l'cesophage. La nephridie 
supplhnentaire se trouve alors renferniéo dans une petite chambre 
triangulaire limitde pa r  ces deux diaphragmes. Son pavillon vibra- 
tile s'ouvre dans le IV" segment et son pore externe dans le V". 

Ccs rkultats sont en complet désaccord avec le tableau dc MEYER, 
qui place le  diaphragme entre le  1II"t le IV"egrnetit, la i16phridie 
ant6rieure dans le IVQt les trois paires post8rieures dans les seg- 
rnerits V, VI et VlI. Il a remarqué la pr6senco accidentelle d'une 
c inqu ihc  paire, mais dans ce cas il la rapporte au VIIIe segment. 

MEYER a dû être induit en erreur par un désir t r o p  grariti de 
géndraliser et d'appliquer h priori à tous les Ampharc'liens lcs 
données fournies par la Melinna. 

Cetle dernibre esphce répond en effet trEs exacterrient au tableau 
qu'il donne. 

Les n6phrirlies de 1'Amphicteis (fig. 153) ressemblcnt un peu aux 
néphridies post6rieuros de 1'Amphmete. 

Elles ont l'aspect de vastes poches ovoïdes insdrdes de chaque 
côté du corps dans les chambres n6phridienries. Ces poches sont 
for~riées tl'u~i court tube replie sur lui-rriêiiie et Lrbs dilaté à l'endroit 
du repli. 

La branche interne, la plus courte et la inoiiis grosse, s'avance en 
avaut par un pavillon vibratile, aplati en fente verticale ou plutot 
oblirpe. La branche externe, trbs large, diminue assez brusquement 
de diamt5tr.e et vient déboucher à l'extérieur par un conduit cylin- 
drique fortement cilié, à la base et un peu en arribre du rna~rielori 
pètiieux correspondant. 

La structiire histologirpe est sensibleriient la rn6me que celle des 
néphridies postérieures de l'Ampharete. Dans la branchc interne les 
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cellules sont petites, pigmentées ; dans la branche externe el1 es sont 
grandes, claires c t  vacuolées. 

Les néphridies antérieures ne  seraient pas seillement excrAtrices, 
mais serviraient Bgaleinent à 1'Qvacuation des produits sexuels, car  
nous les avons trouvées plusiours fois romplies de spermatozoïdes. 

Peut-être ce fait est-il accidentel? 

Reproduction. 

Ides miifs et, les sperrnat,ozoides se  ti6veloppent oxact,einent 
comme chez l'dmpharete aux d6pens de l'endothélium des vaisseaux 
transversaux e t  du sinus iutostinal, surtout à sa partie aiitérieure. 

L'ovogBnése et la spermatogéubse s'ophrent aussi identiquement 
de  la 1nê111e façon. 

Les œufs à l'état jeuno conticnnont un double nucléole ou deux 
nuclc5oles distincts. 

Le développerrient des produits génitaux est plus tardif. 
Tandis que la ponte a lieu en mars chez l'Arnphar.ele, nous avons 

vu un Amphicteis p expulser ses e u h  sous nos yeux à la fin de 
j uin . 

Nous avons recueilli en septembre 1804 un exemplaire ayant d6jà 
des œufs formés. Le développement de ceux-ci serait donc plus 
long que pour l'ilmpharete. Pendant tout l'hiver, l'dmpllicteis est 
bourre d'ceufs ou d e  spermatozoïdes, aussi bien h Naples qu'a Tatihou, 
e t  il ii'en est dBpourvu qu'un 6th. 
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XVII. 

ETUDE DE 

Samytha adspersa GRULIE. 

Diagnose. 

Subellides adspersus. - ÜRURE (Ei3), p. 57, pl. VI, fig. 2 ;  IIE QUATHEKAGES (65). 
Samytha adspersa. - GRUBE (ÏO),  p. 15. 
Sabellides adspersus. - I'ANCERI (75). 
Arnu,ye uds~~ersu .  - ?YIAHION (75) ; LASGRRHAKS (84), p. 261, pl. X V ,  fig. 10. 
Samytha adspersa. - Lo RIANCO 93, p .  (6/1), pl. I I[ ,  îïg. 3. 

Lobe céphalique quadrangulaire à partie frontale divisée par un 
sillon longit,udinal. Tentacules lisses un peu renflds à l'extrérriitd. Pas 
de palées. Quatre paires de branchies insérées sur une ligne transver- 
sale sur le bord des I I I k t  IVo segment. Dix-sept mameloris pédieux 
poiirvus dc, soius capillaires. Pinnules uncinigéres k partir di1 4" 
segrnent sistigbre (VII" segment) et continuant jusqu'au segiiient 
préanal. 11 à l 5  segments abdominaux pourvus seulement do 
pinnules. Deux cirres anaux filiformes. Soies capillaires un peu 
ensiformes, limbdes ; uncini pectiniformes, renflbs au milieu, a 3-5 
dents recourbées. 

Morphologie. 

A. Région antkrieure. 

I,e lobe ckphaliqiie est divisé en iirie partie mddiane oii front,ale et 
deux parties latérales. La partie frontale prbsente deux bourrelets 
divergents comme chez 1'Arrq~hicteis (Pl. xxv, fig. 162). Ce sont des 
palpes rudimentaires. Les organes mucaux forment deux petits 
bourrelets saillants eIi avant desqiiels sont deux groupes de petits 
yeux simples. Le segment buccal court cst suivi d'un segment nu. 
Toute la régioii antèrieiire est commo enchâssèo dans le IIl%segment 
(fig. 162). 
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B. R é g i o n  thoracique. 

Elle compreiid l c  1II"egrnent qui porte une parlie des branchies 
et  17 segments pourvus d e  mamelons pddieux cylindriques à soies 
capillaires. 

Le III%eegrnent ne porte ni palbes, rii soies ; c'est à tort  que 
I,o RIANCO (93) lui attribue les soies du premier pied. Ces soies 
appartiennent au  segment suivant, trés court il est vrai et, commele 
pied est iiistlrè toiit contre l e  IIIe sscgmeiit, il  parait lui appartenir 
mais il e n  est séparé par  un sillon. MALMGREN (65) a très bien 
constaté e t  figuré cela pour l a  Sawytha, sezc iwnta .  SARS (p. 370, pl. 
XX, fig. 40; GRUBE (70, p. 15) et LANGERHASS (84, p. 261) etaient 
d6jà toriibés dans l a  même erreur  que Lo B r a ~ c o .  

Les branchies sont au  nombre de quatre paires normalement, mais 
on rencnn1r-e trks souvent des indi~lidus n'en ayant que trois 
paiws. Pendant longtemps on a attribué ce dernier nombre à 
l'espbcc (GRCBE, 70). C'est MARION (75) qui a constate le premier la 
présence fréquente de quatre paires et  ceci a étE confirm6 depuis 
par LAKGERHANS e t  Lo BIAKCO. 

Yous avons eu  cntro les mains des exeinplaircs à trois paires d e  
branchies et  d'autres h quatre paires ; ce dernier nombre doit être 
le plus normal. 

Chez u n  exemplaire à trois paires rlc branchies on voyait les 
cicalriccs d'une quatrieme paire. 

Ces branchies sont insdrées sur  le 111' et le IV%sgmerit, mais 
parfois elles serrihlent toutes insérées au  bord du III0 s u r  Urie seiilr, 
ligne, laissant en t re  les deux groupos u n  petit espace libre au  milieu 
du  dos (fig. 162). 

Les mamelons p&lieux, commençant air IVo segment, sorit cylin- 
driques et rappellent beaucoup ceux de 1'Amphicteis. Ils sorit égale- 
mrnt  pourvus d'un petit cirre ventral, mais plus court  et plus massif 
que chez 1'Amphicteis. 

Les pinriulos unciiiigbres commencerit au IVe segment sétigbre 
(VIIQegment). I m  trois prerriiiires mhi t en t  plulot l e  noir] d e  tores 
que de  pinnules. Elles sont trEs larges, courles et  peu saillaiites. 
Les suivantes s c  ddtaçhent davantage du corps ot rcssemblcnt beau- 
coup à celles de l 'dmphicteis. 
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Les uncini sont disposés sur leur bord antérieur sur une seule 
rangée r8trogressive. 

Cos uncini sont élargis au milicu comme ccux de l'ilmphicteis dont 
ils se rapprochent (fig. 165). Ils ont gér16ralement quatre deiits 
recourb6es et leur manubrium est assez allongé. Les uncini sont - 

plats et les dents sont disposées sur une seule rangde. D'après 
LANGERHANS, le nombre des dents varierait de 3 à 4 ; Lo IIIAXCO leur 
en attribue 5. Nous eri avoris trouve 3 et 4. 

Les segments thoraciques portent des boucliers ventraux, sauf 
les deux derniers entre lesquels commence la gouttikre abdominale. 

Les soies capillaires sont tr&s analogues à celles de l'Amp11icteis et 
de l'Ampharete, un peu plus ensiformes, légèrement recourbées, à 
limbo un peu plus large, trks finement strié. 

Elles sont implantdes sur deux rarigdes dans le parapode, mais 
les jeunes soies de remplacement de la deuxiéme ranghe sont 
paralléles aux soies de la premiére, au lieu de les croiser obliquement 
cornrrie chez l 'd~npharete  et YAmphicteia.. 

C. RBgion abdominale. 

Cette région corriprerid un nombre variable de segments. Nous 
en avons compté de 11 à 13, LAXGERHANS en compte 11 et Lo 
BIANCO 15. 

Cette région ressemble 8tonnamment a celle de l'drnphicteis. On y 
retrouve un petit cirre en massue corrcspondarit a la rame dorsale, 
relié à la pinnule ventrale par un bourrelet transversal (Pl. xxv, 
fig. 164). Ce petit cirre dont GRUBE. (70, p. 15), avait dtijà dovin6 
l'homologie. est finement pédonculd et. renflé à son cxtrérnité. 

La pinnule elle-même porte à son angle suphleur un rudiment de 
cirre. Elle reste pctite et épaisse. 

La région abdominale, plus effilé0 que la région thoracique, est 
creusée à sa face ventrale d'une profonde gouttikre longitudinale 
commençant à l'avant-dernier segment thoracique. 

Le segment anal, assez long, porte deux cirres filiformes, subulés, 
à hase iiri peu renflbe, trois fois plus longs que lui. 

U'après Lo BIANCO, l'animal est d'une couleur de chair assez 
foncOe à la partie antérieure, jaunâtre ou orangée à la partie poste- 
rieure. La face ventrale est rose; les branchies verdâtres sont 
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annelées do taches orangées. Les tentacules incolores ont une tache 
orangée leur extrémitd. La peau est irrisée. 

Le tube décrit et figure par le rnême auteur (p. 64, Pl. III, fi&. 31, 
est forme d'une membrane interne pou résistante et fermé à une 
e x t r h i t é  ; toute sa surface est couverte de fibres de Posidonia 
dépassarit de tous côt8s et donnant au tube un aspect hérissé. E n  
outre de l'ouverture terminale il en existerait une seconde ail milieu. 

L'unique tube que nous ayons en notre possession diffère un peu 
de cotte description. Il n'est pas clos, mais se termine par une portion 
composée seulement de la membrane interne, portion qui était 
vraisemblablement enfoncée dans la vase , tandis que la partie 
entourée de fibres de Posidonie correspondrait à sa partie externe 
libre. L'autre ouverture est à I'extremité opposée. 

L'animal vit dans la baie de Naples à une profondeur variant de 
35 à 65 niétres. 

Il n'a Bth, rencontre en dehors de la hldditerrande qu'h Madére par 
LANGERHANS (84). 

TBguments. - Musculature. 

La cuticule est du type décrit précédemment à deux systémcs de  
stries croisdes à angle droit. 

La structure de l'épiderme est plus nette quc dans les autres 
espbçes. D.ans la lobe ç8phalique les çellules h mucus violettes, 
foncC.,es, sont mblangkes à des cellules à sphnrules rouges et alternent 
avec de minces fibro-cellules. De grosses cellules à mucus sont dissé- 
mirides dans 1'6piderrne dorsal dont la structure alvéolaire est trbs 
nette. Elles se retrouvent trés abondantes sur l e  bord de la pinnule 
opposée auxunicini et à YextrémittS du mamelon pétlieux, encouronne 
autour des soies. 

Au-dessous du lobe céphatique, de grosses cellules réguliéres 
teinldes en bleu clair par l'htirnatoxyline, simulent uii BpithBlium 
cylindrique, mais en réalitè elles sont s6parAes par des fibro-celliiles 
tellement minces qu'on les prendrait d'abord pour les parois des 
cellulos n'était leur noyau allongd, trés petit et leur plateau élargi. 
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Ailleurs, les cellules bleu-pâle sont m8langdes (i dos cellules à 
sphhrules rouges. 

Les cfitks des boucliers thoraciques sont principalement composks 
de grandes cellulcs non color6es par l'hématoxylinc-dosine et de 
fibro-cellules très minces. A la face ventralc, la structure du bouclier 
est presque la rriê~rie que chez I'Arnpl~icleZs, c'est-;-dire que l'on y 
rencontre de grarides cellulcs claires mdlang6es de fibro-cellules et 
de rares éléments violets étirés. 11 y a plusieurs Bpaisseurs de 
cellules, mais elles sont intimement unies en une seule couche 
compacte. 

Les glandes ventrales manquent complétemeiit et sont représentées 
seulement par les grosses cellules claires des boucliers. 

I,a basale, plus visible que sur les autres types, limite entibrement 
le bouclier clans lequel elle n e  pénétre jamais. Elle le sépare do la 
couche des fibres musculaires circulaires. 

La miisciilature n'offre rien de particulier: 

§ III. 

Cavité Générale. 

Ide diaphragme qui la divise en chambre thoracique antérieure et 
chambre thoracique postérieure renferme des fibres musculaires, au 
moins sur ses cGtds. 

Le diaphragme s'inskre latdralement un peu en arrière du 2%pied 
sétigbre. Il semble donc appartenir au V%eegnieiit. Il separe le pore 
cxterne de la prernibre rdphridie de la base du pied de ce segment. 
On peut donc le considèrer cornrne intermddiaire entre le IV" et le 
V" segment, bien qu'il passe en arriére de la base de 2"ied. 

C'est à tort que MEYER (87, p. 634) l'indique entre le lIIe et le 
1Vhegmen t ;  à moins que cet auteur ne considérc le  ier pied 
sétigère comme appartenant au III0 segment. 

Système nerveux. 

L'enckphale est du type Amphicteis. Le cerveau antérieur est 
reprdseri 16 seulement par une aire palpaire et deux iierfs palpaires 
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innervant les palpes rudimentaires en carènes saillantes du lobe 
cephalique et les tentacules. Le ce~ltre doririe aussi naissance au 
stomatogastrique. 

Le cerveau moyen porte des yeux petits, nombreux, simples et tout 
à fait semblables à ceux de 1'Amphicteis. 

Le cerveau postérieur est conqtitué parles organes nucaus et Iciirs 
ganglions rudimentaires. L'organe nucal, de la 4%atégorie, renflé 
en bourrelet corrime chez l'dmphicteis a une structure un peu plus 
simple que chez celui-ci et se rapproche un peu de celui de 1'Arnpha- 
~ e t e  par ses fossettes profo~idb~rie~it enfo~lcdes en arrihre dam les 
téguments. 

La chaîue nerveuse a la constitution typique. Son névriléme 
formti de fibres n6vrogliques est en rapports encore plus étroits 
avec le  tissu des boucliers. Les fibro-cellules con.jonctives de ceux- 
ci se confondent absolument avec les fibres du névriléme. 

Appareil digestif. 

Les tentacules ressemblent a ceux de 1'Amphicteis : leur muscu- 
lature est la mgme, niais los fibres obliques sont moins dévcloppbcs. 
La gouttierc vibratile est profonde. Les cellules à rniiciis, assez grosses 
sont localisées dans ses bords et distribuées par groupes, presque , 
corrime chez I'Ampharele. De plus les bords de la gouttière sont assez 
fortement dentelés par endroits et, dans certains tentacules, cette 
disposition est assez accusée pour déterminer presque la formation 
de pinnules. Ces tentacules sont renflés à l'cxtrémitti Ils sont tout à 
faitintermédiaires entre ceux de 1'Arnphictei.s et ceux del'dmpharete 
et nous rriontrent corri~neril des teritacules lisses du premier on passe 
graduellement aux tentacules pennes di1 second par un si~nple 
dechiquetement des bords de la gouttikre vibratile entraînant la 
localisation des cellules h mucus (fig. 163). 

Le plancher buccal porte deux lèvres internes charnues bilobees 
comme dans les autres genres. 

L'œsophage droit, pbnbtre dans l'estomacquiressemble extbrieure- 
ment tout a fait a celui de 1'Amphictei.s. Comme chez ce dernier il est 
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entikrpment contenu dans le siniis et n'apas de diverticules antdrieiirs. 
Il se termine antérieurement en coupole arrondie. Il existe un 
anneau vasculaire à la jonction de l'œsophage avec l'estomac. 

L'estomac renferme un cœcum interne bilob8, un peu plus court et 
moins volumineux que celui de 11Amph2cteis. Il s'ouvre à I'extGrieur 
sur la face ventrale de l'estomac, un pou en arriEre de l'anneau 
vasculaire. Ce pore n'est pas circulaire, mais en forme de fente 
Btroite allongde transversalement. 

L'estomac posshdc uno goiittiùre ventrale ciliée semblable à celle 
dcs autres genres. Au niveau d u  10e pied sétigère environ, il prksente 
une constriction annulaire assez rnarquhe, surtout intérieurement. 

Le passage de l'clstomac à l'inteslin se fait par une anse duoddnale 
reinontante située dans le dernier sep ien t  thoracique. 

L'intestin s'étend ensuite en ligne droite jusqu'h l'auus. 

Circulation. 

L'apparcil circulatoire resscrnbli: en tout  point à cclui do l'Am- 
phictcis. Les cinq premiers vaisseaux dorso-p6tiieux naisscnt de la 
face ventrale du siriiis iiitestinal. A partir du 651s naissent du sirius 
par un arc à raniifications nombreuses enibrassant les flancs suph- 
rieurs de l'estomac. 

Le cccur donne trois vaisseaux branchiaux dont le premier se 
bifurque assez loin du m u r .  

Les brancliies prhsentent la structure typique. Leiir épiderme est 
forin6 d'un mélange de grosses cellules à mucus en fiole remplies 
de sphérules violettes ou rouges et de fibro-cellules. 

1.e c,orps cardiaqiie s'insére à la naissance de l'œsophage, mais il 
rie forme pas autour de la base de celui-ci un gros bourrelet circu- 
aire contenu dans l'anneau vasculaire comme chez l'rlmphicteis. Il 
vient finir au contact, de l'estomac. Sa striictiire est analogue à cello 
que nous avons décrite, seulement elle est plus cornpacte, 1esBléments 
y sont plus fonces et il existo au centre une grande accurnulalion 
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d ' é lhen t s  pigmentés jaunâtres, rfifringents. Il renferme en outre 
des Blbments à sphhnles rouges. 

Le sang renferme des hématies semblables à ce1lt:s des autres 
genres. 

Néphridies. - Reproduction. 

Les néphritlies sont au nombre de quatre paires, dont les deux 
paires post8rieures trbs volumineuses et la nephridie aritkrieurc trbs 
petite cachée par la suivante. 

Elles sont du type AlrliphicLei~ mais plus globulcuses. 

Le pore excrbtcur de la dernibro paire ddbouche à la hase du 
5' pied (VIIIe segriient) ; la 3e paire appartient au VIIe segment 
(4" pied), la 2"u VIe segment (371ied) et la ri6pliritiie anterieiire qui 
s'ouvre par- son pavillon vibratile, dans la chanibrc thoracique antd- 
rieure à travers lc diaphragme, corr~esporid au Ve scgriient (Y séti- 
gbrc). S o ~ i  pore externe est situ6 un peu au-dessous et en a r r i he  d u  
2"ietl dont il est &paré par le diaphragme. 

Ici encore nous soinmcs en d6saccord avec MEYER qui indique, 
pour la Samytha, quatre paires de néphridies appart,enant au IV,Vc, 
VI%t VII" segments, et le diaphragme entre le IIIe et le lV%egmerit. 

Il y a une assez grande ressemblance avec YAmphicteis. Seule- 
ment, chez ce dernier, il y a souvent deux ndphrirlies antérieures 
au lieu d'une seule chez la Samytha, et la dernibre n8pliridic post6- 
rieure est dans le IX' sogment au lieu d'ètre dans l e  VI11". 

Lcs nitplxidies postérieures servent à l'évacuation des produits 
sexuels. 

Les ccufs à 1'8tat jeune possèdent normalemont un noyau à double 
nucldole ou à deux nucléoles. 

A un stade plus avaricii, l'un des deux nucléoles est plus pale, puis 
on n'en retrouve plus qu'un seul dans l'muf mûr qui rio scrnble pas 
diff6rer de celui de 1'Ampi~arele ou de l'dmphzcteis. 

Nous n'avons pas eu d'exemplaire d entre les mains. 
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XVIII. 

 tud de de Melinna. 

Morphologie. 

Melinna MGR. 

Segments nonibreiix, plus de 50, lobe céphalique lisse sans partie 
froriiale bien snillaritr: ; tentacules lisses, segment buccal en forme de 
lbvre la facc ventrale, égal en l o r i p e u r  au lobe céphalique ; pas 
d6 palèes mais à la place une grosse soie unique en Epine rccourhée, 
placBe en arriére de l'insertion dos branchies; quatre paires de 
branchies filiformes. 

Los segiilents II, III, IV ct  TT coal~scents  forment une sorte dc gaino 
ouverte e n  avant, soudée en arrikre, entourant sur la face inférieure 
et Ivs flancs la région orale et branchifbre; 311 Vo segment une 
crete dorsale membraneuse. Les segments II, III et IV portent une 
rangfie transversale d e  fines soies simples, le IVc porte en outre un 
faisceau de soies capillaires dorsal mais pas do rriamelon pédioux, 
le  V-segment porte l e  prerriier parapode complet, au Vlc segment 
apparaissent les pinnules uncinigcircs qui coutinuei~l jusqu'au 
dernier segment. L1 existe 16 segments pourvus de soies capillaires 
notopodides et 15 seulement avec marriclon pdclieux complet. Une 
pcl,ite papille siihcoriiqiie au-dessus de la pinnule dans les scgrnents 
de La rugion abdoininale dépourvus de soies capillaires. Soies 
capillaires légbrernent recourbées, lirnbéea; uncim' pectiriifurmes 
subtriangulaires a 4-5 dents. 

Sabellides cristata. - M. S a s  (51); SARS (%), p. 19-24, pl. II, fin. 1-7; 
I)ASIELSEK (37 et 59) ; SAICS, 64. 

;Melinnu cristatu. - M.ALMGREN (Ki), p. 371, pl. XX, fig. 50 ; GRUBE ('ÏO), p. 15 ; 
KUPPFER (73), p. iJi ; MALM (74), p .  Sij ; VERRILL (74) ; ~ I Ù R I U S  (%), p.  15 ; 
~IC'INTOSH (75) ; MARGNZELLER (T),  p. 33 ; TiiÉsr. (78), p. 63 ; WEBSTER, (81)- 
p. 732; WIREN (85), pl. 1, fig. 12-15 ; EHLERS (87), 111. 49, fig. 7-10; CUNNIKGHAY, 
a), p. GoO, pl. XLII, fig. 22;  BIDENKAP (94). 
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Lobe cbphalique à bord entier, segrrients abdomiriaux de 50 à 55 ; 
4 paires de  branchies rbunics deux par doux à la baso cn fascicule. 
Uiicini à qiiatrc doiits; rnernbranc thoracique à bord ant6ricur 
tlenticul&. Pas de cirres anaux. 

Melinna palmata GRUBE. 

Lobe c6phalique 2 bord antérieur légèrement trilob6. 4 paires 
de  branchies réunies par une membrane jiisqu'au tiers de leur 
longueur ; segirienls abdoniinaux 60 eiiviroii ; riieinbrarie thoracique 
du Ve segrnerit k bord entier non dentcl6. Uncini à quatre dents. Pas  
d e  cirres anaux. 

?\Tous avons éludi6 surtout l a  ,Wdi~mu puZrnatu sur des exeiii- 
plaires provenant de la SLatiori Zoologiqiie de Naples, mais grâce 5 
l'obligeance du  p rofcss~ur  A. WIREH qui nous a envoyC plusieurs 
exeiiiplaires de  M. cristala, nous avons pu examiner aussi cette 
dernière espéce. 

Les deux espbcrs lie diffb,railt que par dos caractbres d'ordre 
descriptif assoz iiisignifiarits, rious ne ferons qu'une soule description 
en rnentioiinant les diffcrences quand nous Ics rencontrerons. 

RP,gion antérieure. - Elle comprend seulerncnt le lobe cdplia- 

liyue et le segrrieiit buccal. 
Le lobe cbplialicpc es1 plus sirnple que dans les autres gcnres. 
Chez la M. crislata il est coup6 carr6inent en avant et n'est pas 

~~ns ib le i i l cn t  lobS. Chez In iV.pul7nata son bord anthrieur est trilobd, 
mais il n'cxisk pas de  portion frontale saillante ni de c1iümpc:latBraiix. 

Le lobe céphalique porte à sa face irifdrieure des teiitacules non 
pcrirltk, peunonibreux, très longs etrelat,ivemerit,gros, presqueautant 
yiie les Eiranchies. Ils sont inst:r@s au-dessus d'une lévre demi-cylin- 
ilrique, visihle seulornerit lorsqua la bouche est ouverte et les te~ila- 
cules dbvaginés. 

Cettelèvre est horriologue à celle de I'Ampliarele et à la lSvre 
sup8rieure des ï'&4Dellide's. 

Le segment huccal forme à sa  face infdrieiire la 1i5vre irifdrieure. 
I l  lie porte aucune espéce d e  soies. 
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La region antérieure, sensiblement moins large que la siiivanto, est 
enchâssée dans cette dernibre. 

RBgion thoracique. - On peut distinguer dans la région 
thoracique deux parties : l a  partie que CUX~\'INGIIAM (88, p. 660) 
appelle branchiale et  la partie thoracique proprement dite. 

La partie branchiale est formée de  quatre sorriites, ainsi que cet 
auteur l'a parfaitement reconnu alors qiie S . ~ S  et MAT,M(;REN n'en 
comptaient que trois. 

Ces quatre scgrrients forment une sorte dc goutt,iére riorit les bords 
relevés et saillants dominent de chaque côté la région dorsale 
occupée par les branchies. A la face ventrale elle forme une  demi 
collerette d e  lar~iielle dinerge l a  région antérieure ou céphalique. 
En arri6r.e clle se continue sans niodificatiori avec les autres segments 
d e  la région thoracique. 

A la face siipc:,rieure Ics deux crêtcs lat.6rales viennent mourir sur  
les chtes du  V%egment. En  cet eridroit la mernbraix thoracique 
s'étend d'un hord à l'autre en  travers (Pl. xxv, fig. 166). Elle cst 
formée Far un repli du tPgument dorsal appartenant au VIe oii au 
VIIO segment et s'avancant jusqu'au Vf Son bord antbriour entier 
chez la M. palrnata est dentelé chez l a  M. c?-istata. 

Les quatre segrnerits (IIe, III" IVe et VC) de l a  partie branchiale sont. 
sétig8res. 

Le Il>cginerit porta scnlenierit do cliaque cUtd une rangée uriiquc 
d e  trBs fines soics simples, courtes, pointues, cylindriques, non 
lirribées. CUNNINGHAM les corisidbre corrirrie repr&seritant la rarric 
ventrale (fig. 166, S . ) .  

Le IIIe segment porte une rangEe semblablz de soies ~ e n t ~ r a l e s  
et une  grosse soie jaune d'or e n  épine u n  peu r e c o u r b k  en  crochet. 
Cette soie, sit)ude un peu enarribre des branchies, rcprdserite le para- 
pode tlorsal, olle est l'hornnlogue des palées qui ne sont que des soies 
capillaires dorsales transformées (fig. i G G ,  8). 

Le 1V"egrnent porte un faisceau capillaire de  soies dorsales, rnais 
celles-ci n e  aont pas instirtks s u r  un v6rilable iiiairielon pklieux 
mais snr  un simple tubercule 2 peine saillant. La rangée de soies 
reiltrales est seriihlablt: & celle d u  seginen1 précédeiil. 

I,u V%egrnerit porte un vrai parapodc dorsal avec rnarnelon séti- 
gbro et  soies c:ipillaircs. Tics soies sirriples vtmlr~ilos rnaiiquetit et 
il n'existe pas encore de pinnule. 
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T,os branchies sont, insFrkes ail fond do la dtipression dorsale limi- 
tée sur les c0ti.s par les cretcs longitudinalos sétigkres et en ari-ibre 
par la membrane thoracique. 

Elles paraissent insérdes sur le IIIe segment. Elles sont fasciculées 
la base et, chez la M. pa lmata ,  réunies ensernble par une rncrn- 
rane qui s'étend jusqu'au tiers deleur longueur et rhriit  égale~rierit 
les deux groupes ensernble. 

1,a région thoracique proprenicnt dite comprend les 14 scgmenls 
suivants, tous pourvus de mamelons pudieux à soies capillaires et de 
pinnules uncinigéres. Il y a donc 15 segnierits poiirvus de pieds sbti- 
gères et 18 segments setigères en comptant les trois premiers 
dépourvus de vrais parapodes. 

Commc chez les autres Ampkarr'tiens la face dor.:ale ne préseiite 
pas trace de segrneritation. 

A la face ventrale au contraire cette segmentation est trbs neltc. 
Chaque segment porte un bouclier thoracique, sauf l'avant-dernier. 
A cet endroit commence la gouttikre vcntnle. 

Les soies sont du type g6néral des Amphar&tiens, 1égi:rernerit 
incurvées et limbdes, dispos6cs sur deux rangées dont l'une plus 
courte form6e de soies jeunes croisant un peu obliquenient cellcs de 
la premibre rangée. 

Lo parapode est un simple tubercule cylindrique dhpourvu de cirre 
ventral. 

Les pinnules, du type ordinaire, porterit sur leur bord aritdrieur une 
rangee de plaques onciales rRtrogressives. Ces uncini portent quatre 
dents dispos6es sur une seule rang& comme chezl'Amphicteis et 
non sur deux oornme chez YArnplîarete. Ils se rapprocherit de ccux 
de la Samytha (Pl. xxv, fig. 167). 

RBgion ahdonîinale. - Cette rtSgion comprend un nonihre 
variable. mais toujours trbs grand, de segments ; de 42 à 6û. Elle se 
rétrécit et s'aplatit progressivement. 

Les pinnules s'aplatissent égalernent mais ne s'dlargiisent pas cn 
Gventail, elles prcnneiit plutôt une Sorrne rectarigulaire. Elles rie se 
prolongent pas en cirre 5 leur angle supdrieur. 

Au-dessus du bourrelet longiludinal forin6 par Ic faisceau ~iiuscu- 
laire, on remarque, correspondant à chaque pinnule, un petit tuber- 
cule en forme de bouton qui représerite le parapode dorsal. Cn 
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Eger bourrelet transversal le relie à la base rie la pinnule. Ce cirre 
diminue au point de disparaître à l'extrémite de la rEgioa abdomi- 
nale. 

Les pinnules renferment des soies de soutien et des soies-tendons 
soutenant les uncini. 

La gouttibre ventrale, qui commence h l'avant-dernier segment 
thoracique, est bien marquée. 

L'anus est terminal et s'ouvre au fond d'un entonnoir dont le  bord 
dorsal plus développd est lbgéromont plissé. Il rappcllo un peu celui 
de Nwine  ciwutulus ou mieux celui de I1er.ebel/ides Slrœmi. 

Il ne porte ni cirres ni appendices d'aucune sorte. 

Téguments. 

h t i cu le .  - La cuticule, assez épaisse par endroits, prend une 
teinte d'un jaune foncé dans le  fond des replis cutaniis. En ccs 
points sa structure fibreuse est trBs nette. Ailleurs, ou contraire, la 
double striation à angle droit est trbs fine et difficile B voir, 

fipiderme. - La structure de l'épiderme diffbre peu de celle 
des autres genres. Les cellules violcttes à mucus y sont cependant 
beaucoup moins abondantes quo chez l'dmpharete. On ne les ron- 
corit.re cn certaine quantité que dans la rngion céphalique. 

La région branchiale ne fornie qu'uil vaste bouclier remontant sur  
les flancs. La structure do ce bouclier est arialogue à celle des autres 
boucliers thoi.aciqiic,s, c'est-à-dire qu'ils sont cornposés de longues 
et fines fibro-celliiles de soutien à noyau plus ou moins visible et 
toujours petit et étir6 et de grosses cellules à mucus allongées, 
qui ne se  colorent pas par l'éosine ou l'hbrnaloxyline mais seulement 
par le bleu dc M&hyli?rie ou la safraiiirie. 

Lcs glandes ventrales trbs d6velopp6es sont au riuiubre dc plusieurs 
paires par scgiiiciit. Elles surit à peu pris localisées dans les seg- 
ments II à V. Lcur struclure est presque ideiitiquerneiit la même 
que chez l'A,mpha?-ete. 

Lcur d&veloppement sernblc variable. Parfois elle envahissent 
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presque toute la cavité tlioraciquo en cet endroit, collant l'cesopliage 
e t  le  cmur contre la paroi dorsale ; d'autres fois elles s'élbvent A 
peine au tiers de la hauteur des segments. Chez la M .  crislata elles 
sont l e  plus souvent rQcluites 5 CI paires corrinie chez l'dnzpha?-ete. 

La hasale est peu visihle, sauf dans la région ant0riaiire e t  dans la 
membrane thoracique oii elle est trbs nette. 

Cetto membrane (fig. 168) est constituée par un repli des t@- 
ments. Sa structure rappelle beaucoup celle de  la plaque cèplialiqiie 
de la Clgrnene lum,Drico2des figurée et décrite par  RACOVITZA (96, 

p. 113-116, Pl. V, fig. 47). 
Elle se conipose de deux couches 6pidermiquos séparées par une 

couche musculaire. 
La couche Bpiderniique supérieure, revetue d ' m e  cuticule assez 

Cpaisse, est composdc d'une seule assise de cr:llules glandulaires cri 
fiolo s6parEes par &:s cellules de soiiticn peu color&es, à noyau 
allong& La couche infërieure est formde di: cellules de soutien 
iricolore, nucléées, moins hautes qiie les prc:cédentes, délirnitarit 
des alvéoles de  cclliilcs glandidaires peu colorécs. Entre  les deux 
s'étcndent, d'une basale àl'autre, des faisceaux de fibres musculaires 
presque tendineuses, eriirc ces faisceaux passent les fibres dc: la 
coiiche p ri us ci il aire circulaire qui les croisent à angle tlroit. 

L'epiderme do la face dorsale renferme d'asscz grosses c e l l u l ~ s  
en fiolo d i s p e r s h  çà ot là, conimc chez l'A-mpharete. 

h/lusculature.  - Cavite génhrale. - Diaphragme. 

La musculaturt'. n'offre rien de  particulier. 
La cavité générale est divisce en chambre thoraciqiie antbrieiiro 

e t  chambre thoraciquo postérieure par le diaphragme. 1i:n outrc uri 
petit diaphragme sépare le segment buccal du II%egnient 

Le diaphragme qui contient quelques fibres  nusc cul aires entro 
deux couches endoth6liales, s'insère bien entrc le  IIIc et le lVrseg-  
mont, ainsi que MEYER l'a ddcrit. Il se prolonge en arriére en long 
sac appliqud sur  i'ccsophage c t  dont la partic tcrminalc rcrifiëe et à 
parois épaisses e t   nusc clé es simule un diverticule œsophagien. 
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Nous renvoyons pour plus de détails au texte e t  aux figures de 
MEYPXI (87, p. 620, Pl. xxv, fig. 25 h 30). 

lm filaiides lymphatiques sont siliiéics 5 la base des vaisseaux 
branchiaux coirirne chez l'Arnphu?.de. Elles ont i:tG rlbcrites par 
ME\II';K (87, p .  6 @ ) ,  SOUS le riorri de epignzenlirte Lyw~pJdrir;sen. » 

Systè~ne nerveux. 

lhcéphale. - Un gros cordon nerveux transversal, ldghremeiit 
étranglé au centre et renflë aux extr&mitbs, constitue le cervcau 
moyen ainsi divis6 à peine en deux ganglions accolés. C'est le  centre 
le pliis volumineux (fia. 148). L'enscrnhle rappelle beaucoup l ' e n d  
phale dc l'AmpJt,u,-etc. Il est, peiitAtre encore nioins diff6renciE. La 
structure histologique el, les rapports avec l'epiderrne scmt les 
rnêines. Les yeux, au nombre d'une douzaine de chaque coté, sont 
es:icteinent semblables à ceiix tlo I'ilmphicteis 

Le cerveau antérieur est représenté seulernent par l'aire p:ilpaire 
donnarit naissance au nerf palpnire et au stornato-gastrique. 

Le cerveau postérieur est représenté. par les organes nucaus, 
simples fentes étroites enfoncBes daris dos téguments en arrikre du 
cerveau. 

1,a face siiptlriciire de  la fossette est ciliAe, l'infdrieure est, cons- 
tituée par du tissu nerveux à cellules en relation immFdiate avec la 
partie postérieure du cerveau moyen. 

La chaîne vontrale cst formt!e par l'açcoleincnt des dcux cordons 
longitudinaiix, mais ici la fiision est. trhs prononcée. Les deux 
curcluris sont nori seulement accolris niais r6unis p a r  urie parlie dc 
lcur face interne, au point de ne former par endroits qu'une bande 
unique aplatie. 

Cllez la Meliw~mpulrnata lescanaux neuraux sont peu développés. 
On ri'cn rencontre que dans la région tlioracique, u n ,  rarerncrit 
deux, et lcur tra.ji:t, est coiirt, car d c  place en place ils rnanquerit 
souvent totalement. 

Chez la M .  cristatu les canaux neuraux sont plus dUveloppés et au  
nombre de deux, ainsi que C~ISNINGITAM (88, p. 274) l'a d6j5 signal& 
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Déjà, dans la partie thoracique, la chaîne ventrale est réduite à 
l'état de baridelette aussi niince quc dans la région abdomiriale 
de l ' i impharete.  

Appareil digestif. 

L'appareil digestif de la M. cristata a BtB étuditS par TVIREN (85) 

et celui de la M. palmata figuré, mais sans duscript,ion par MEYER 
(87, pi. XXIII). 

Le Pharynx porte à sa face infërieurc les deux lévres internes 
hilobdes, r~iusculaires , que rious avons signalEes chez tous les 
autres Amphardtiens , et dont nous avons dgaloment constat6 
l'existence chez la Lal~ ice  conchilega et la Lagis Korenz. 

Ces papilles charmes seniblent avoir Qchappé jiisqu'ici S tous les 
ohservatcurs. 

Les tentacules peu nombreux et relativement gros sont lisses. 
Leur  structure se rapproche surtout do cclle da ces organes chez 
I'Am,plricteis. 1,es cellules à mucus y sont très nombreuses, petites, 
et non localis&es, mais réparties uniformEment dans tout l'organe. 

L'œsophage est long et trbs mince, ses parois sont peu épaisses ct 
revêtiies de la double couche rniisculaire. 

Son épithélium cilie na d i f k e  de celui des autres genres que par 
la hauteur moins grande do ses ccllulcs. 

WIREN (85) y a décrit et figiirc': un petit diverticule lattSral (Pl. 1, 

fig. 12 et 15) ; d'après MEYEH (87) ce pr6teurlu diverticule no serait 
que l'extrdniitb postéricurc, d'un sac diaphragmatique. 

Cette derniére vue est exacte mais il faut avouer que chez la M. 
clistata le  développement de cet organe, l'épaisseur dv ses parois, 
contrastant avec le resle du diaphragme, p i  par endroits n'est qu'une 
mince rneribrarie péritonéale, e t  son union iriliruc avec la paroi de 
I'msophage, leforitparaitrea preinibrc vue uiic rlZ.peridariw de celui-ci. 

11 faut un esarnen Irks atlerilif e t  l 'è t~ide patienlc (le borines coupes 
on &rie pour coiistatcr qu'il s'agit bien tl'uno d6lieiidance du dia- 
phragrno. 

La face inférieure de cette poche se soude étroilerrient. aux parois 
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de l'msophagc. A l'extrémité, di1 sac les parois sont &paisses et l n  
1uiriii:re trks pet,itc. Ses parois sont compos6cs dc  deux couches de 
fibres musculaires sc croisant à angle droit, comprises entre deux 
couches ci'eiidothAlium. 

L'estomac, qui fait suite à llcx?sophage, est fort peii diffërencié ; c'est 
un long tube léghrement étranglé à chaque segment, ce qui lui donrie 
un aspect faiblernsrit moniliforme. II passe iiisonsiblement a l'intestin 
en se rétrécissant graduellement. Il n'existe pas d'anse tluotl8iiale. 

Son épithélium est trbs faiblement cilié, sauf daris la gout.tii:re 
stomacale où les cils vibratiles sont plus déve loppk  Au-dessous d o  
cette gouttiim régne iin cordon de fibres rniisculaires longitudinales. 

Eri dehors ile ces qiielques fibres sous la gouttibre stomacale, il 
n'existe qu'une couclie de fibres circulaires mais elle est uri peu plus 
forternent acciisEe que daris los autres genres. 

A partir de l'ovsopliage tout le tube digestif est contenu dans le 
sinus péri-intestinal. 

Dans l'intestin reparaissent les deus  coiiches riiiisciilaircs et la 
ciliation accentuée de 1'Epithélium. 

L'anus terminal s'ouvre eri entonnoir. 

Circulation. 

Ida circulatiori a été Utudiée par ~ V I K E N  (85), chez la M. wistata ; 
MEYER (87) dans son dessin d'ensemble (Pl. 23. fig. 2) la figurc en 
partie chez la M .  palmala. 

Coirirrie chez les autres Aiiipharétieris, url vaste sirius s:irigiii~i 
entoure le tube digestif. A la naissance de l'œsopliage l c  cuiur nait 
d'un anneau vasculaire qui se prolonge a la face ventrale de l'estomac 
en deux gros vaisseaux situés de part et d'autre de  la goultibro 
stomacale ct formés par  des replis de l'endothdliuiri du sinus. 

1,c cmur dormc e n  avant deux rameaux lateraux d'oii naissent 
quatre arthres branchiales. Ellcs rie riaissent donc pas riirecleiiierii 
du ctcur comina chez 1'Anzphar.ele (WIREN, 85, Pl. I, fig. 13). 

La striict,ure di1 corps c:irdi;irjue cst ideritiquemeiit la rn8nit: que 
chez l'ilmplzicteis. Sculcment lc corps cardiaque s'insére B la partie 
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antérieure de l'estomac comme chez 1'Anzpharete sans ïoriner de  
bourrelet cil-culaire à l'intérieur de l'anneau vasculaire. 

Le vaisseau ventral doririe dans les segnierits III, IV, V et VI  des 
veines latéralcs, vaisseaux effdrciits d r s  branchies. Il donnc ensuite 
à chaque segment, à partir duVIIe,  un vaisseau ventro-pédieux qui 
se ramifie e t  s'anastoiiwse dans le pied avec le tlorso-pddieux ve~iatit 
du sinus stomacal, sauf pour le  VII-t le  VIII" segnicrit dont le 
vaisseau dorso-pédieux naît de l'anneau vasculaire. Les suivants 
naissent du sinus par des arcs raniifiës. 

Dans la région abdominale les dorso-pbdicux naissent de la face 
ventrale du sinus intestinal par une racine simple. 

D'aprbs W I R ~ N ,  le  sang de la M .  wistala est rouge. Nuus ignoro~is 
si l e  sang de la M. pulmata prdscnte la mCme couleur, exceptioririelle 
chez ies Ampha74iens ,  car nous n'avons eu cntre les mains que 
dus ariirriaux fixes et les descriptioris writ muettes 5 çct dgard. 

Celle de GKCUE ferait cependant supposer qu'il est rouge. 

§ VII. 

Néphridies. - Reproduction. 

Elles ont été longiiment di?cr-ites par MEYER (87, Pl. XXII, fig. 3, 
XXIII, fig. 3, xxv,  fig. 23-35). 

Elles sont au nombre de  quatre paires, à peu prés semblables, 
situées dans les segrnents IV, V, VI et VIL 

Elles ressemblent beaucoup aux néphridies anidrieures do l'Am- 
plarete. 

Cependant, chez la M. crislata 1i:iir tube en boyau est relativeriient 
beaucoup plus coiirt que chez la M. paLrnuta, ct nous avons vu un 
exemplaire de M. cristata dont le tube des nkpliridiei; antéricures 
no ddpassait pas le  VIIIe ssegnicrit e l  dont les ridp1iridies posté- 
riourcs très courtes sc rapprochaient beaucoup plus des iiéphridies 
du  type A7npkicteis que du type ordinaire de Alelinna. 

L'ovogériCsc ct la sporinatogéiiése sulit seiriblables h cclles dcs 
autres genres. 

Les oviiles jeunes ont normalerrient un nucléolo double ou deux 
nucléoles. 
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XIX. 

COMPARAISON DES GENRES ENTRE EUX. 

1,es Amphare'liens présentent un certain nombre de caractims 
cornmiirjs tels que la division du corps en trois rdgions. La région 
ant6rieur.e est coniine erichâss8e dans les premiers segirierits de la 
r4gion thoracique. Celle-ci, toujours bien ddveloppdo, porte des pieds 
à soies capillaires et des pinnules uncinigéres. La segmentation 
n'est pas apparente à sa face dorsale. 

La région abdominale plus effilée, est de longueur variable, mais 
toiljours ail ninins kgale a celle de la rPgion thoracique. Elle ne porte 
plus de pieds mais seulement des pinnules uncinigéres. Chez les 
Amphicteis, Samgtha et Melinm, un cirre dorsal reprdsente dans 
cette rtSgion Ir rriarnpilon p6dieiix disparu. 1.a pinnule poss6de 
g6néralcment dans cette région un petit cirre son angle supbrieur. 
Ce cirre est surtout ddveloppé chez l'A,m&m-ete qui par contre 
inanque de cirre dorsal. I l  existo une gouttière ventrale. Le lobe 
céphalique semble entier chcz la Melinna cristata, mais il est déjà 
triluhé chcz la M. pnlmata. Chez ~~~~~~~~~~ete il porte u n  palpode 
unique impair, tandis que chez l'dmphicteis et la Samytha il existe 
dcux palpes rudimentaires. 

Lcs branchies sont le plus souvent au norribre de quatre paires, 
ce chifie semble être le  chiffre normal. 

Trhs fortement coiilescentes à la base chez la Melinna, elles sont, 
ail contraire, bien sbpar6es chez l'dmphicteis et laissent alors deviner 
leur insertion sur quatre segments distincts. Elles sont simples, 
subulées, sauf chez quelques esphes  exotiques qui présentent 
une tendance à la pennation. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



450 PIERRE PAUVEL. 

Les Ampharétiens habitent dcs tubes enfonces verticalement 
dans la vase. Ils sont capables de quitter leur tube et de s'en 
construire un nouveau. 

La cuticulc est toujours f o r a h  de deux couches fibreuses, dont 
les stries se croisent à angle droit et d'une couche sous-jacente non 
stride. Elle est p e r d e  de pores. 

1,'Bpiderme présente le  caracthro commun d'être toujours très 
épais et trEs riche en cellules glandulaires dans la region antérieure 
où il forme de vrais boucliers continus autour de$ segments. 

Dans la 16giori thoracique il est rriiricc et transparent à la face 
dorsale. Des cellules 5 mucus en fiole y sont diss6iiiinées (;à el là au 
milieu de ccllules universelles. A la face ventrale il foriiie d'épais 
boucliers thoraciques s'&tendant jusqu'à l'avant-dernier segrrierit do 
cet te région. 

I m  glandes ventrales ne sont que 1'esagEration d u  d8veloppeinenl 
de la couche profonde de ces boucliers. Elles ont la même structurr. 
Elles existent chez la Melinna et 1'Amphar.ele et manquent chez 
l'dmphzcteis et la Samgtha. 

Les genres diffkrent lég8rernent par la naturc et la rcpartition cles 
cellules à rnucus. 

Les soies capillaires n'ont rien de caract6ristique. Son  seulement 
elles se resserriblent beaucoup dans tous les genres mais encore elles 
sont d'un type rdpandu dans les groupes très diffdrents, tels que les 
Spiofiidiens et les Téribellides, niais il n'existe jarnais de soies 
pectinEes ou composées cornme chez ces derniers. 

Les pal6es difirent peu. Elles manquent chez les Samytha et 
Sabellides et sont remplacées chez les Melinna par une grosse soie 
unique en crochet. Elles appartiennent toujours au IIIe segment. 

Chez les Melinna seulement, il existe dans les segiiierits II, III, 
1V et V de fines soies neurales siniples, peut-être homologues aux 
soies à crochet. 

Les plaques onçiales Eien çaraçtérisliyues peuvent se ramener à 
deux types principaux : type Ampharete, uncini élargis en haut, 
dents nombreuses sur deux ou plusieurs rangées ; type Amphicteis, 
uncini élargis au milieu, dents moins nombreuses et sur un seul 
rang. 

La musculature est sensiblement la même dans toute la famille. 
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La cavitb thoracique est toujours divisde en deux parties par un 
diaphragnle antérieur, mais la place de celui-ci varie avec les genres. 
On ne peut en faire un trait caractéristique comme MEYER le  
pensait. 

Chez 1'Ampharete et la Melinna il est situ6 entre le III-t le IV" 
segment, ou plus exactement dans le 1V"egment; choz la Samytha, 
entre le IV-et le V%t onfin chez I1Amphicteis entre le  V%t le VI", 
avec un second diaphragme entre le  IVe et lc V-uand il existe 
deux néphridies ant6rieiires. 

Le systbnie rihrveiix est, peu développé. Cependant on retrouve 
dans l'enchphale les trois centres principaux. Le cerveau moyen est 
seul bien développé. Le cerveau antérieur est reprtkeuté chez 
1'Ampharete et la Melinna par l'aire palpaire et les nerfs palpaircs. 
II no forme pasde ganglions bien délimités. Chez l'd~mphicteis e t  
la Sumylhu cette région est plus développ6cet il existe des ganglious 
rudimentaires. 

Les organes nucaux soiit de deux types ; ils sont form6s par un 
bourrelet et une fossette chez lcs Amplzicteis et Sarnytha (3" cat6- 
gorio de R a c o v ~ ~ z s )  et seulement par une fossette non (lévaginable 
chez lcs Ampharete et Melinnu (4'' cat6gorie). 

Les canaux neuraux sont généralement au nombre de  doux. Ils 
sont surtoui développ8s chez YAmphicleis. 

Les relations dc la chaîne ricrveuse avec les 16gurrients sont trEs 
étroites, surtout dans la région abdcminalo où elle est souvrnt en 
contact direct avec lz  cuticule. 

Les yeux sont au nnrnbre rie deux seulement chez l 'drnpharele ; 
nu iioriibre de 10 à 12 de c l ique  cUt6 chez les Amphicieis, Samytha 
et Melinna. Ce sont de siinples sphhrules de pigrrient noy6es dans 
la masse des cellules nerveuses du cerveau moyen. 

Chez l'Ampha?,ete ils sont formés d'une cellule géante recouverte 
d'une calotte de pigment. 

Le cerveau moyen est eii contact direct avec la cuticule. 

Les tentacule!: surit lisses chez les Melinnu, Sarnytha et -4,rnph.i~- 
teis et pennés chez les A~mpharete et Subellides. Les tentacules 
d e  la Samytha forment transition entre les tentacules simples 
et les tentacules pennhs. 
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Ils sont toujours rdtractiles dans l'œsophage. Ils appartiennent 
a u  loba cdphaliyue et sont innervés par le centra palpaire. 

Le pharynx est toujours pourvu à sa face inférieure de deux lkvrcs 
internes, bilobées, placdes l'une derriére l'autre, Li structure mus- 
culaire tr&s prononcée. 

L'œsophage ne diffbre guère d'un genre à l'autre. Il est revêtu 
d'une double couche de fibres musculaires circulaires et lon- 
gitudinales. 

L'estomac présento sa structure la plus simple chez la Me l ima ,  
il y est d6pourvu de lobes antérieurs, de ccecum interne et rnhne 
d'anse duod6nale et  passe i~iserisibleruerit à l'iritestiri. 

Chez la  Sarrzytlla et 1'Amphicteis il existe un vaste divcrticiile au 
c ~ c u n i  interne, qui nianque chez I'Ampharete ; celui-ci est pourvu 
par contre de deux lobes anterieurs cordifornies sur lesquels le 
sinus p6r.i-intestinal ne s'&tend pas. 

L'estomac, peu ou point cilie intérieurement, posséde une gouttikre 
vibratile longiiutiiiiale marquée exterieurernent par quelques fibres 
musculaires longitudinales et pa r  l'absence di1 sinus et de la couche 
de fibres musculaires circulaires, la seule qui existe dans le reste de 
l'estomac. 

L'intestin est serriblable dans tous les genres ; son épithélium est 
forterrierit plisse et cilié. 11 poss&tle deux couches rnusculaires. 

Un sinus péri-intestinal entoure cornplbternent l'estomac et  l'in- 
testin, et ne manque que sur les lobes antdrieurs do llAmpharete. 

Le cœur donne une seule branche de chaque côt6, d'où naissent 
ensuite los quatre artères branchiales chez la ,VeLinna. 

Chez la Samytha et 1'Amphictei.s il donne trois artéres dorit la 
prerniére sc bifurque. Enfin chez l ' d m p h a ~ e t e  les artères bran- 
cliiales naissent du cœur par quatre troncs distincts. 

Lo corps cardiaque prbsente la iriême structure partout et naît de 
la face dorsale de l'esophage a sa jonction arec l'estomac, mais chez 
I'Amphicteis ses deux racines entourent la base de l'œsophage d'un 
collier Opais contenu dans l'anneau vasculaire. 

Il est tmjours en continuité de tissu avec l'épithélium intestinal. 
Le sang est vert, dichraïque, sauf chez la &îelinna dont lo sang 

est rouge. II renferme des hbrnaties. 
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Les néphridies sont de deux typcs : type Melinna à long boyau 
forme par l'accolement des deux longues branches du tube ndphri- 
dien, type Arn,phzcteis à r16phridies courtes et globuleuses. 

Elles sont au nombre de quatre paires semblables chez la 
Mdinna. La Samylha en possiitie quatre paires du type Amphicteis. 
l'rimphicteis en a tantôt quatre, tantdt cinq paires. L'Amphm-ete a 
une paire antérieure du type Melinna et une seule paire posthieure 
du lype Amplzicteis, et elles ne sont pas situbes dans deux 
segments contigus. 

Elles se divisent en néphridies antérieures et riephridies yosté- 
rieures. Les nephridies antbrieurcs sont excrétrices; il y en a une 
paire, sauf chez 1'Amphictei.s q u i  en possède parfois deux paires. Les 
iic5phridies poslérioures servent à l'évacuatiori des produits sexuels. 
Ellos sont au nombre de trois paires, sauf chez I'Antpharele O U  il 
n'en existe qu'une seule paire. 

Les wifs et les spermatozoïdes se forrriei~t de la r n h e  façon aux 
d6pens du péritoine des vaisseaux transversaux et do la parlie 
antGrieure du sinus intestinal. 

Les ovules renferment riorrrialerriixit deux nucléoles à un cerlairi 
st.adc. 

La sperrnatogénèse se fait de ia même façon chez les différents 
genres. 

Il existe trois groupes principaux d7AmpharGtiens : 

Les Amphare'tiem à palées, les Ampharétien.~ sans palées, les 
Amnphar.&ier~s a no~ribreux segrnents du type Melinna. 

Dans les Amphur&iens à palées, il existe deux types bien diffdrents 
malgré leurs ressemblarices externes; le type Ampharete et le 
lype A~mphicteis. 

Ces deux types se retrouvent dans les Ampharètiens sans pa1i:es. 
qui  forment une série paralléle à la prcnii&rc, et  l'on pourrait definir 
S a m y t i ~ a  un Amphicteis sans paiees et Sabellides un Ampharete 
sans palees. 
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N o u s  avons r d s u m B  ci -dessous  les caracthes des deux types. 

Type Ampharete. 

Un palpode. 

Organe nucaun en fossette. 

2 yeux simples. 

Tentacules pennés (1). 
/i paires de branchies. 

Environ 1 k  pieds sétigères. 

Pinniilcs à partir du VIc scgrncut 
(3e s9tigCrc). 

Plaques oncialcs suhquadrangulaires, 
i dents asscz riombreuses, sur 2 
rangs. 

Mamelon pi:dieux dorsal sans cirrc. 

Pas de cirre dans la rbgion abdo- 
minale. 

Pinnules abdomirialcs L cirrc déve- 
loppb. 

Estomac sans diverticiileintcrnem,?is 
3 deux lobes antérieurs. 

Des glandes ventrales. 

Deus paires dc néphridies dissem- 
blables : 

Kophridie antérieure du  type Xe- 
linna. 

Piéphriilie postéricure du type Am- 
yhicteis. 

Diaphragme entre le 1118 et le IVe 
segment. 

4 artères branchiales distinctes. 

Typo Amphicteis. 

Deux palpes rudimentaires. 

Organes nucaux en bourrelet. 
2 groupes d'yeux simples. 

Tentacules lisses (1). 
4 paires dc branchies. 

Environ 17 pieds sétigères. 

Pinnules à partir du VIIe segment 
(/ie sétigère). 

Plaques onciales subtriangulaires. 

Dents peu nombreuses sur  un seul 
rang. 

i\.lainclon pédieux dorsal portant 1 
cirre. 

Uii cirre dans la rbgion alidoiriinale. 

Pinnules abdominales 3 cirrc rudi- 
mcntairc. 

Ilstomac avec diverticule intcrne; pas 
dc lobes antérieurs. 

Pas  do glandes ventrales. 

4 à 3 paires dcnéphridies semblables. 

Diaphragme entre Ic IVc et le Va 
segrnent ou même entre le Ve et le VIp. 

3 artères dont la premitrre bifurquée. 

(1 et 1) Cc caractère n'üst pas absolu 
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Le t ro i s ihe  groupe dos Arripharétieris est reprBsent6 par le 
type Melinna,  dont les c a r a c t h s  anatomiques peuvent se résumer 
ainsi : 

Typc Melinna. 

Lohe c&phalique palporle rudimentaire. Organes nucallx en 
fossette (4" type). Deux groupes d'yeux simples. Tentacules lisses. 
Quatre paires do branchies fasciculées au moins à la base. Petites 
soies simples (neurales) sur les IIe, IIIe, IVsegrnents .  Une grosse 
soie en épine sur le III". 15 pieds sétigbres. Pinrinles à partir du 
VI5egrnent. Plaques onciales à dents peu nombreuses sur une 
seule rarigh. Mamelon p6tlieux portant lin cirre rudimentaire qui 
persiste dans la r6gion abdominale. Estomac sans diverticule 
passant inserisiblement à l'intestin sans former d'anse duod4nale. 
4 paires do 116phridies semblables a long tube, situbes dans les 
s~gmenfs IV,  Y, VI et VIL''. Diaphragme entre le I I I h t  lo IVB seg- 
ment. Glandes ventrales. Vaisseaux brancliiaux naissant du cceur 
par deux branches ramifihs. Anus (idpourvu de cirres. 

N'ayant malheiireiisement pas pu nous procurer de Sabellides, 
nous ne pouvons nous baser en ce qui concerne ce genre, que sur les 
caractères externes. Cependant quelques détails et la figure de 
MARION du Sabellides octociwatn, nous font supposer que, les 
népliridies se rapprochent beaucoup de celles de  1'Amphu~ele. Kous 
avons résurnO dans le tableau suivant les horiiologies des premier 
segrncnts des cinq principaux gcnrcs. 
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XX.  

COMPARAISON DRS AMPHAR~TIENS AVEC LES A M P I I I C T I ~ I E N S  

ET LES TERÉBELLIENS. 

On classe ordiriairornent les Arnpham'tiens entre les Amphid& 
n,iens et les 7'cr're'beLlien.s. Ils senildent en effet k prernikre viie 
avoir beaucoup d'affinités avec ces deux familles. 

Cependant, si l'on vient à comparer soigneusement les Amphic- 
t6niens et les .4mphare'iiens, on relève surtout des différences. 

C'est d'abord la forme et la disposition du lobe céphalique rriodifi0 
d'une façon si bizarre et si caractéristique chez los A~mphictc'niens. 
Les Azynhare'tien,~ n'ont rie11 qui soit r$ellcment comparable au 
voile céphalique, au limbe postérieur, aux quatre antennes ou cirres 
tentaculaires de cette famille. Lcs palées, bien quo sortant au-dessus 
du lobe céphalique, appartiennent à u n  segrnent postérieur, mais il 
n'est pas proui-6 que ce segment corresponde à celui qui porte des 
soies semblables chez les Amphardtiens. Le voile cèphalique ne 
peut Etre cornpar6 à la 1i:vre supérieure des Arnphare?iens, puis- 
qu'il est en arrière des tentacules, tandis que cello-ci est en avant 
des tentacules. 

La figurc, 171 (Pl. xxv) nous montre la diffhence de structure de 
ces tontaciiles. Chez la Lagis Koreni ils renferment doux nerfs 
1:ltbraux (Xe) bien distincls et un gros vaisseau ( V )  principal. La 
musculature longitudirialc est tres développée. Il n'exist,e pas do 
double couche de fibres obliques, mais seulement une trés mince 
couche de fibres circulaires. 

L'épithdlium est mince et ne renfcrnle pas de grosses cellules à 
mucus spScialisées. 

Celte structure, on le voit, est bien diff'c';rerite de celle des tenta- 
cules dos ilrnpimritiens et des Tdre'belliens (fig. 270). 

Ces tentacules ne sont pas rétractiles dans l'cesophage. 
Les Anzphar&iens out une région anttirieure composée, du lobe 

c6phalique et de un ou deux segments, bien caract&risGc par sa forme, 
la façon dont elle peut se rentrer en partaie dans la région thoracique 
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ou dans une gaine branchiale comme chez les Melinna. Rien 
d'analogue chez les Amphicténzens. 

Chez ceux-ci, la région thoracique conslitue la plus grande parlie 
du corps et la région abdominale très réduite et profondément 
rnodifiPe forme la scaphe, qui nc ressemble plus en rien à la région 
abdominale des Amphar&tiens. 

Les soies capillaires diffèrent corliplhtement et les crochets avi- 
culaires des pinnules sont plus diffèrents encore des uncini. 

La goiittiére ventrale, si uniformément développ6e chez Ics 
Amphare'tiens, manque chez les Arnphicténiens. 

Les mmurs et le genre de vie sont encore plus diffhrents. Les 
Ampharc'tiens habitent un tube, simple galerie creusde vertica- 
lemont dans le sc?l et prolongBe un peu extérieurement. Leur habi- 
tation est donc absolument fixée au sol, mais ils peuvent la quitter 
et s'en construire une autre aisément. 

La Pec2inaii.e habite un tube, qui est plutdt un E!ui soigneusement 
adapte au  corps de l'animal, qu'il ne quitte jamais et qu'il prombne 
partout avec lui comme un Dentale sa coquille. La 1'ectinair.e est en 
effet très vagabonde, cheminant perpdtuellemont dans le sable 
qu'elle remue assez rapidement. Retirée de son tube elle est inca- 
pable de s'en construire un autre et ne tarde pas à phrir. 

Si nous passons aux tdgurnents nous trouvons une cuticule à peu 
prés semblable dans les deux familles, mais l'épiderme des Amphic- 
le'niens est beaucoup riioins développ6. Les boucliers et les glandes 
ventrales sont peu dP.velopp6s ct limités aux premiers segments du 
corps et aux derniers qui prikèdent la scaphe alors que chez les 
Ampharétiens ils occupent presque toute la face ventrale de la 
région thoracique. Dans la plus grande partie de cette région, chez 
les Ampliicte'niens les tdgurrie~itssont rdduits à urie rriinccur exlrêrrie. 
L'ensemble de la cuticule dc l'épiderme et dc la couche circulaire 
atteignant peine quelques millièmes de millimbtres. 

Les muscles longitudiriaux ventraux forment deux bandeleltes 
très ècartées. 

L'encéphale est encore plus réduit que chez les Amphaw'tiens 
bien qu'on y puisse encore retrouver les trois centres. 

La chaîne ventrale est complbtement isolée des téguments. au 
moins dans t oub  la partie antérieure du corps. Elle forme un cordon 
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compact a ganglions bien caract6risès et donne trois nerfs latSraux 
par segment. 

Le tube digestif, avec ses nombreuses anses, diffère complètement 
de celui des Arfipl~aw!liens. On n'y retrouve ni estornac druit, renflB, 
ni cœcum interne, rii lobes antérieurs. Sa structura histologiquc 
varie également et ses rapports avec l'appareil circulatoire sont 
tout autres. 

Ceci d u  reste se  comprend aisdment, car les Amphictthicns avalent 
du sable en nature comme les Are'nico2cs, tandis que lus Ampha- 
ritiens se nourrissent d'animaux microscopiques qu'ils capturent 
avec leurs le~itacules. 

L'appareil circulatoire ne diWre pas moins, tant au point de vue 
de la disposition et des rapports du sinus intestinal avec le tube 
digestif, qu'au point de vue de l'arrangement et de la distribution 
des vaisseaux, du cceur et des branchies. Ces derriiéres sont toujours 
pcctinées et au nombre de deux paires soulement. 

Les dphridies,  assez variables comme nombre, semblent l'être 
aussi comme place suivant les espéces, si nous en croyons les diffé- 
rents auteurs. 

En tous cas il n'existe chez les Arnpharc'tiem rien de comparable 
aux glandes antérieures Bnigmatiques des Pectznaires. 

Nous savons que I'emplacernerit du diaphragme est trés variable 
chez les Amphnre'tiens et qu'on n'en pcut pas tirer de caractère 
important comme le fait MEYER (87) dans son tableau. 

Cet auteur fait remarquer qu'a Naples un Arnphictinien est 
normalement hermaphrodite. 
' 'Jous ne connaissons pas de cas analogue chez les Ampharétiens. 

La famille des Amphicténiens est une famille trbs naturelle, trhs 
homogéne, dont tous les genres se ressemblent Btroitement et aiicimc; 
espèce ne présente de ternies de passage ni avec les Ampharètiens 
ni avec les Tém'belliens. 

Les Amphardtiens et les Arnplzicténiens sont peut-être deux 
branches parallhles mais qui ne d6rivent certainement pas l 'me  de 
l'autre. 

Les lions sont plus Btroits entre les Arnphare'tiens et lcs Tire'- 
helliens. 

Cette deriiiéro farriille, très nombreuse, présente des formes fort 
différentes. 
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Nous trouvons dcs ressemblances assez grandes entre les deus 
familles. 

La forme générale du corps est la même; quoique la région 
antérieure sont   ri oins tlifférenci6e chcz los Téi.ebelliens ; il existe 
uno region thoracique pourvue de boucliers thoraciques et de 
glandes ventrales, et une région abdominale dépourvue de pieds 
sdiigkres quoique portant des tores uncini,' wres. 

On retrouve chez eux des soies e~isifornies analogues a celles des 
Amphare'tiens, et les crochcls uviculairos so rapprochent beaucoup 
des plaques onciales chez les Terebella Danielseni, Nicolea 
arcLica, Terebellides SLrceïni, etc. 

Le s y s t h e  nerveux est égalornerit très arialogue et par la dispo- 
sition de l'encéphale avec ses organes niicaiix et par les rapports 
de la chaine ventrale avec l'épiderme. 

Les tentacules ont la même structure fondamentale. 
Chcz la Lanice conchilega, par exemple, on y retrouve les trois 

couches musculaires dont unc longitudinale el deux ohliqiics, même 
absence de vaisseaux dans lc tentacule et de iierfs carncti':risds, ~riêrnc 
cavit6 centrale en communication avec la cavité généralc et gouttière 
ciliée ide~itiqiie. Les tentacules des Te're'belliens ne sont pas pennés 
mais ils reriferrrient parfois des cc:lliiles gl:iritliilaires loçalisdes. Chez 
la Lanice (fig. 170), on y trouve de grossos cellules à mucus violettes 
(Clgl .)  localisées sur les bords de la gouttiùre vibratile et de petites 
çelliiles ovoïdes colorées en rougc vif par l'éosine (Clr.) sur lcs côtes 
du tentacule. 

Dans les deux familles, ces tentacules sont innerv6osp:irlos centres 
palpaires, et la lèvre supérieure des Ampixwètiens cst bien l'honio- 
logue de celle des l'é~ébelliens. 

Dans les deux familles or1 retrouve une paire de lbvres iiiternes 
lobées à structure musculaire. 

Là s'arrêtent les res.;emblances. 
L'appareil digestif des The'helliens so divise aussi en pharynx, 

amphage, estomac et intestin ; mais, do plus, l'estomac se divise cil 
estomac glandulaire et en estomac chitinciix qui ont des caractéres 
bien spéciaux, dbcrits en détail par W I ~ E N  (85). 

11 n'existe pas de divisions analogues de l'estomac chez las Ampha- 
re'tiens. Par  contre l'drnphicteis préserite un cœcurri iriteriie saris 
analogue chez les Tèrehelliens. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Danscelte dernière familleles branchiesvarient dezéro à trois paires 
mais jamais plus. Elles sont l e  plus souvent arborescentes,. Chez 
los Amphaw'tiens les branchies w n t  normalernerit au  nombre de  
quatre paires appartenant à quatre segmerits distimts et  les espkces 
qui n'en ont que trois paires, se  rapprochent du type Amphicteis 
qui est le plus hautenierit diffdrcncié de  c e  groupe. Ce n'est d o ~ i c  pas 
une disposition primitive. 

Euthelepus et Eupista (1)  ont des branchies subuldss comme 
celles des ,4rnp/~a?.t.'tiens mais a u  nombre d e  deux ou trois paires 
seulenient et  par tout le reste de leur organisation, autant du rnoiiis 
qu'on en  peut juger d'aprks les descriptions d c  MC'LNTOSH, ils 
dilErent fortement des Amphal-&tiens, entre autre par leurs  uncirii 
et par leur absence de  vraies pinnules. 

Les tentacules des Amphare'tiens sont toujours capables de  s c  
r&lractcr dans l'cesopliage, par rabatlemerit de  la lèvre supdrieure. 
Chez les Tirkbelliens il ri'oxiste pas de disposition analogue. 

EHI,ERS (87), pense que s'il 6tait iiérnoiilrb que le cirre do:.sül do 
la région abdominale est l'homologiic du parapode rlc la rdgion 
tliuraciquc et  n'est pas une açquisitiori sicoiidair-e, ce serait uri iridice 
sérieux que lcs Amphnrètiens ne dbrivcnt pas des T&&wlliens, 
mais qu'il faut leur  chercher un ancctre commun. 

Nous pensons avoir ddnioritré cette homologie et nous y voyons 
en effct uue  raison d'adopter la conclusion indiqutie par I+:HLERS. 

bIi?,~im (87),  indique des diffkrences dans la posilion d u  diaphragme 
et daris celle des ridphridies entre los A mphrnrc'licins e t  les T~;?&r?l- 
liens ; mais nous avons vu quo ces caractbres sont t r o p  variables 
c l m  los Ait~pl~ar.LI'lier~s pour qu'on puisse leur  at trihuer de  l'irripor- 
tance. 

Il faut convenir qu'on ne coiiriaît pas maintenant do véritables 
formes dtr passage entre les deux familles. 

Si certaines esphces de Térdhellidiens s e  rapprocheiit des Ampha- 
ritzcrls par certains caractéres, elles s'en éloigricnt bieii da! antage 
par lob autres. 

1,cs espbces ddpourvues de  paldes, protiuctionï qui rriariqiient 
cornplblemcnt chez les Te're'bellieîzs, rie sont pas celles qoi so rap- 
prochent le plus de cet tc famille. 

i l )  ~IC'INTOSH (BG), (p.  458 et 465). 
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La Mel inna,  malgr6 la simpliçit6 d e  son appareil digestif et ses 
nornbreux segments, s'en Bcarte par sa gaîne de la région thoracique, 
ses soies e n  epirie, ses soies fines neurales, ses branchiesfasciculées, 
ses cirres abdominaux et l a  forme si spéciale de ses 1i6phridios. 

Quant au  genre au ch en op la..^, EHLERS (87), si ses  caractbres 10 
séparent des autres Am;ohu7dians, ils n e  le rapprochent gubre 
davantage des Te'rebbelliens. 

En résunid, dans l'état acluol de rios cormaissances, lcs Amphar.è- 
t i e m  se rapprochent plus dus Te'w3elliens que dos Arr~plticte'niens, 
mais ils n e  dh iven t  pas plus des uns que des autres. 

Ces trois familles forment trois brariches parallùles issues d'une 
souche qui nous est iiiconnue. 
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Habitat. - Ides Aniphart:,tiens sont, des Xiiuélides vivant surtout 
dans les mers horéales ou à ilne profondeur assez coi1sid0rablc. 

L'Ampha~ete Giwhei n'avait jamais OtB sigrlalé plus au Sud qiic 
la Baltique ; il 6t:iit corriplètcnicnt iiicoriiiu en France. 

Il existe en assez grande quanti16 tlaiis la baie de St-Vaast-la- 
Hougue, où il habite la vase des herbiers de zostéres au niveau des 
basses mers. 

r 1 1 ube. - Le tube est vertical, enfoncé dans la vase et composd 
de deux parties : une infërieure, simple puits creusé dans la vase, 
une supérieure construite Ienterrie~it par l'ariirrial au moyeu dc ses 
tentacules. 

L'Ainpha~ete peut quitter son tube et s'en construire un nouveau. 
Il s'enterre dans le sol la tête en avant et se retourne ensuite daris 

snii tube qui n'est ouvert qu'à l'extr8mité supkrieure. 
Le tube est fornié d'une couche extèrieure de grains de sable et 

d'une couche interne compos6a de membranes présentarit l'aspect, 
les réactions et les stries de la cuticulc. 

Ces membranes sont formces par la  sécrétion muqueuse de la 
région antérieure et des boucliers tlioraciquos. 

Cuticule. - La cuticule est forrri6e de trois couches : uiio 
couche profonde auhiste et deux couches superfiçielles fibreuses 
dont les fibres se croisent à angle droit. Elle cst perciie d o  pores. 

La couche profonde, arihiste, est une production des fibro-cellules 
de soulien, les deux couches fibreuses sont sdcrétcies parles cellulcs - 
h mucus et  identiques aux membranes internes du tube égalerrient 
sécr6tées par les élénlerils muqueux de l'épiderme. 

Epiderme. - L'hpiderrno est très Bpais dans la rdgioii anté- 
rieure où il forme un bouclier circulaire continu. 
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Il est mince ii la face supérieure do la rdgion thoracique et formé 
dans cette r6gion de cellules Bpidermiques uriiversclles, peu diffë- 
renciées, rnBlangées çà et 12 de grosses cellules à mucus. 

Sa structure n'est pas partout alvéolaire. 
Elle l'est franchement au coiitraire dans les boucliers et les rdgions 

Bpaisses de l'épiderme. 

On y trouve des cellules de soutien, des cellules a mucus da 
diverse nature, et des é16rnents interm8diaires entre ces deux typcs. 

Les glandos ~eri t~rales  sont composées de celliiles à niucus gdantes 
à rdactioris spéciales, entouréus d'un réseau de fibro-cellules de 
soutien conjonctives. 

Les glandes vcntralck sont formees par le ddveloppernent excessif 
de la couche profonde du bouclier. 

Ellos appartiennerit entièreruent à l'dpiricrrne et sont par consé- 
quent d'origine ectoderniiqiie. 

Les miisçlcs et les vaisseaux ne p&n&trerit,jariiais clans les boucliers 
rii daris les glarides vc~itralcs des A'rnpharbt%ens. 

La basale, quand elle existe, est toujours siLu6e au-dessus dcs 
boucliers, entre eux et les fibres musculaires circulaires. 

Elle ne pénbtre jamais riaris les boucliers ainsi que cela a lieu 
chez 1 e Spirogmphis. 

Les assises profondes et superficielles du bouclior sont iritiincmont 
unies ot mdarigées en une seule couche. 

Les glarides vanl,rales existent chez 1'Ampharete ct la Melinna ; 
ellus rrianqiient chez I'Amnphicteis et la SamyLha, mais daris cc cas la 
slructure de la couche proforitio des boucliers est la ~iiêrric qiie 
celle des glandes ventrales des autres genres. 

Soies. - Les sois capillaires sont, chez les Arnpharktiens, 
tontes construites sur un type trEs uuiforme et peu caract6ristique. 

1,eiir striictiire est fibreuse. 
Elles naissent d 'me  grosse cellule-mbre unique. 
Les paldcs sont homologues aux soies capillaires et la soie eri 

# 
dpine des Melinna leur est liomologuc égalerrwnt. 

Les uncini  sont de deus  types ; i y p  Ampilicleis, 6l:q. j~ au 
centrc, sillîtriangulaircs, 5 derits pcu noinbreuses, en gdritkal sur i i i i  

seul rang (Samytha, illelinna) ; type Amphurnete : uncini élargis au 
sommet, dents nombreuses souvent disposbes sur plusieurs rangs. 
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11 existe toujoiirs des soies de soutien et des soies-tendons dans 
les pinnules akidorninales. 

Chez les Melinna, Sarnytlla et  i l~qdzicte is  un cirre dorsal plus ou 
moins ddveloppt! represente dans la régiun abliorr~iliale le parapode 
dorsal disparu. 

Ce cirre manqi-ie chez 1'Am)phhnrete. 
P a r  contre, le cirre de l'angle supcirieur de la pinnule abdominale, 

peu developp6 chez les trois premiers, est trhs accentuee chez 
1'Amphawle. 

b~usculature.  - La musculature rie présente qu'en quelques 
pointsducorps la répartition habituelle en quatre faisceaux dont deux 
dorsaux et deux venlraux. II n'existe le plus souvent qu'un large 
faisceau dorsal e t  deux faisceaux veritraux arrondis et sail1:ints 
dans la région abdorninale. 

Les rriuscles otiliyiies détermi~ient deux charnbrcs ri8phridic1iries. 
Lcs parapodcs sont rniis par des niuscles protracteiirs, rétracteurs, 

pddieux droit et un p6dieux oblique. 
Le tissu corijorictif iritra-rnusçulaire est assez développé. 
Les fibres musculaires sont aplaties, pourvuesde rinml~reuses 

ariastorrioecs. Elles se d~corriposent cn fines fibrilles de 1 y. 

On rencoritre des noyaux à l'intèrzeur des fibres musculaires. 
Il n'existe pas de fibres striées. 

Cavité générale. - Elle est divistle par un diaphragme en 
chambre thoracique antérieure et chambre thoracique postérieuro. 

La placc du diaphragme est variable. I l  est situt! entre l e  IIIe et le 
IVe segment G ~ A Z  1'Ampharete et  la Melinna, entre le IVe et l e V e  
chez la Suw~ythu, enfin chez I'Amnphicteis il est situe entre l e  V%t 
le VIe segment ; mais parfois, quand il y a cinq paires de néphridies, 
il en existe un second entre le IV%t le Ve. 

Le diaphragme est soiivent formé seulement par I'cndothélium ; 
chez la Melinna et 1'Awyhicteis il renferme en outre des fibres 
musciilaires. 

La partie supérieure forme parfois une membrane fenestrde. 
La cavité géndrale reuferriie des aniibocytes pendant l'été, des 

produits sexucls pendant l'hiver. 
Elle est entihrerrient tapisshe par l'endothélium. 
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Endothélium. - Il est fornié de cellules plates, à contours 
plus ou moins siniieux, suivant les régions consid6rdes. 

Glandes lymphatiques. - Elles sont situées à la base des 
vaisseaux branchiaux. Leur ddveloppernent est variable. 

Système nerveux. - Ou dislingue trois centres dans i'ericé- 
phale : le centre antérieur est représenté le  plus souvont par une 
aire palpaire et  les nerfs palpaircs ; ses ganglions sont rudirnentaires. 

Le cerveau moyen est le centre le plus ddveloppé ; il est formé de 
deux ganglions &roiternent acco1l.s. 

Il porte deux yeux simples chez l 'dmpharete, deux groupes d'yeux 
siniples dans les autres genres. 

Le cerveau postérieur est forriié par les organes nucaux, simples 
fosseltes iibratiles chez 1'Arnphawte et la iVelinna, fossettes 
vibratiles et cretes en bourrelet chez l'drnphicteis et la Sarnpthu. 

La partie frontale médiane est un palpode impair chez 1'Ampharete 
ot la Melinna; il existe deux palpes rudirricritaires diez l'drnphicle~s 
et  la Santytha. 

Les tentacules innervés par le  contre palpaire appartiennent au 
lobe céphalique. 

Yeux. - Chez 1'Amphaiaete l'ceil est constitué par cne  cellule 
géante recouverte d'une calotte de pigment. Il est complètement 
noyé au milieu des cellulcs ganglionnaires [lu ccrveau moyen. Chez 
les Amphicteis, Samytha, Melinna, les yeux simples égalerrient 
noyés dans la niasse cérébrale sont di: simples sphérules creuses de 
pigment, renfermant un contenu clair. 

11 n'existe rii cristallin, ni cornée. 
Le cerveau moyen est en contact direct uvec la cuticule, l'&pi- 

derme Etant entièrement transformé en cellules nerveuses. 

Connectifs. - Ils naissent du cerveau moyen. Leurs cellules 
nerveuses sont intimernent rndlangées à celles do l'épider~ne. Ou y 
trouve des cellules apolaires, unipolaires et bipolaires. 

Chaîne ventrale. - Elle est constituée par deux cordons étroi- 
ternent accolés, h peine renfles en ganglions. Les deux cordons 
s'envoient une commissure transversale avant de se réunir. 
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Les nerfs latéraux, au nombre d'un seul par segment, naissent du 
cordon par deux racines : une supérieure et une infhrieure. La 
racine supdricure de droite alterne avec la racino infèricure de 
gauche et vice-versa. 

11 existe en géndral deux canaux neuraux, non continus, formes 
par les prolongenients des cellules géantes. 

Le stomato-gastrique, peu développd se rattache au centre 
palpaire. 

Appareil digestif. - II se  divise en Pharynx, Ul:sophage, 
Estoniac, Intesti~i. Lo Pharynx porte à sa faceinf6rieure deux lévres 
internes bilobécs 5 structure musculaire. 

Les tentacules sont rdtractiles dans l'cesopilagc. Ils renferment 
une couche rnusciilaire longitudinale et deux couches obliques. Ils 
sorit creusés d'une gouttière vibratile don1 les bords sorit dbcoiipSs 
en pinnules qui renferment des cellules à mucus localis4es et 
spdcialis8es chez 1'Ampharete. Chez 1'Amphictei.s et la Nel inna les 
bords de la gouttiim vibratile sont entiers, les cellules à mucus 
sont petites et réparties sans ordre. La Samytha a des tentacules 
formant la transition entre les deux types. 

Les tentacules ne renferment ni nerf sp6cialis6, ni vaisseaux. 
Ils se rapprochent beaucoup de ceux des Te'ribelliens et  leur sont 
homologues. Ils diffèrent de  ceux des Amphicte'niens. 

L'œspohage est cilié, ne renferme pas de cellules à mucus et est 
revêtu de fibres musc~ilaires circulaires et longiludiiiales. 

1,'estomac est renfermé dans un sinus. Chez la Melzn,na il est 
simple, peu diffErenciè. Chez 1'Ampharete il présente deux lobesanté- 
rieurs non recouverts par le  sinus. Chez la Samytha et I'Amphicteis 
les lobes antérieurs manquent, mais il existe u n  diverticiile interne. 

Une gouttiére ventrale vibratile rkgne le long de l'estomac. 
A l'extdrieur le sinus vient se terminer de chaque côte de cette 

ligne. 
Il n'existe qu'une couche de fibres musculaires peu d8veloppdes. 
Les pretendues cellules à mucus sont des Grdgarines. 
Le muscle parieto intestinalis infdrieur manque complEtement 

dans la région stomacale. 
L'estomac passe à l'intestin par une anse duoddnalo remontante, 

sauf chez la Melinna. 
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L'intestin est droit, plisstj longitudinalement, cilié et posshie des 
fibres m ri us cul aires circulaires et longitudinales. 

La nourriture se compose de diatomées, foraminifbres, etc., 
recueillis par les tentacules bucaux. 

La rdgion antèrieure de l'estomac est glandulaire, la r8gion 
post4rieure absorbante, l'intestin postérieur joue un role urinaire. 

Circulation. - Le sinus peri-intestinal entoure l'estomac et 
l'intestin. Il donne des vaisseaux dorso-pddieux allant aux pieds et 
aiix piriniiles. Le cmir  en naît, r n  avant. Il donne quatre ar t ims 
distinctes chez L'Arfipha~ete et trois, dont l'antérieure bifurqiiée, chez 
i'dmphicteis et la Sarnytha ; un tronc ramifiè de  chaque côté chez 
la Melinna. 

Le sang circule d'arriére en avant dans le  sinus e t  d'avant en 
arrière dans lc vaisseau ventral. 

Il existe de cliaque côtd un vaisseau latéral anastomotiyuo reliant 
les pieds entre eux. 

Les quatre pairos dc branchies reçoivent leiirs vaisseaux affdrenis 
et efirerits de quatre segments distincts : IIIC, IVe, Ve et VIe. 

Il existe c ~ i  outre des vaisseaux clypEaux ou tigumentaires et, chez 
l'rlmphicteis, deux vaisseaux latéraux, ventraiix, en zigzag. 

Le sang est rouge chez la Melinna, vert dans Ics autres genres. Il 
renferme des h h a t i e s .  

La paroi des vaisseaux rie renferme pas de fibres miisculaires, 
elle est uniquement constituée par une membrane endothdiale 
comparable à celle des capillaires des Vertébrés. 

Le corps cardiaque est plein. Sa striicture est cellulaire. 
Il s'insère sur l'cesophage à la réunion du celui-ci avec l'estornac et 

il est en continuitd de tissu avec 1'i:pithi:liurri intestinal. Chez 
l'drnphicteis ses deux racines fornient un gros collier contenu dans 
l'alirieau vasculaire. 

C'est un organe de soutien et de renforcement. Il empkche le 
saug des artères branchiales de refluer en arrih-el c'est aussi un 
organe d'6puratiori du sang. Il sécrbte peut-être la chlorocruo- 
rine. 

Néphridies. - Leur nombre varie de deux paires (Ampharete), 
k cinq paires (Amphicteis). 11 existe une paire de néphidies antè- 
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rieures en rapport avec la ch:imhre thoracique antérieure et jouant 
presque exclusivement un rOlo excréteur. Chez llAwzphicteis il existe 
souvent deux  paires de nepliridies antdrieures. 

Elles sont de deux typcs principaux: type Melinna, h trbs long 
boyau formé par l'accolemerit des deux branches ; type Amphicteis, 
courtes, globuleuses. Chez l 'dmpharete les n6phridies aiitr5riour.e~ 
sont du type Melinna et les postérieures d u  type Amphicteis. Lcs 
nhphridies postérieures sc.rverit h l'kvacuation des œuf's et des 
spermatozoïdes. 

Les nrlphridies rie se reiicontreiit jarriais plus en avant que le 
1V"epent ni plus en arrière que le lxe. 

Reproduction. - Les œufs et les spermatozoïdes se dèveloppcnt 
aux dépens du péritoine des vaisseaux latéraux et  de la région 
antérieure du sinus stomacal. 

Les ovules présentent toujours un nucléole double ou d ~ i i x  
nucléoles 5 un stado de leur développement. 

L'un des nucléoles est ensuite expulsé etl'œuf mûr n'en renferme 
jamais deux normalement. 

1.a spermatogSnése a lieu de la mkme façon que chcz la plupart, 
des autres AnnBlities. Elle différe de celle des Phyllodociens e n  ce 
que les produits des divisions secondaires restent accolés jusqu'à la 
mise en libcrtk fiuale des spermatozoïdes. 

Les produits sexuels cornrneiicent à se former en septembre, se 
dbveloppent abondamment pendant tout l'hiver et la ponte a lieu de 
mars à juin suivant les espbces. Elle s'opère par les riSphridies 
postérieures. 

Il existe trois grarids groupes d'AmpImr&tiens, dans lequels on 
retrouve trois types principaux. 

Ces types sont, pour les deux premiers groupes : Amphicteis et 
Ampharete. Ils se retrouve~it daris le groupe des Ariipliarétiens sans 
palées, formant ainsi deux séries parallbles dans los deux groupes. 

On peut définir la Samytha un Amphicteis sans palées et le 
Sabellides un Ampharele sans palées. 

La Melinna fornio le type unique du 3" groupe. 
L'Auchenoplax pourrait former un 4e groupe. 
Les Amphare'tiens n'ont avec les Arr~phictiniens que de faibles 

resserriblances externes. Tous les détails de leur anatomie éloignent 
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ces deux familles l 'une d e  l'autre. Il n'existe aucun type interm6- 
diaire. 

Les Amphwdtiens se  sapprochent davantage des Tère'belliens; 
néanmoins, il existe encore bcaucoup de diffdrences importantes 
et l'absence de  type interrn6diair.e n e  semble pas permettre d e  
les regarder autrement que comme deux rameaux parallèles issus 
sans doute, d'un tronc commun, mais qui nous est inconnu. 

Caen, la 22 mars 1897. 
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PIERRE F A W E L .  

EXPLICATION DES PLANCHES. 

Lettres communes à toutes les figures. 
A. - Anus. 
A.;. - Anse intestinale. 
An. - Anastomose. 
Ba. - Basale. 
B . e .  - Branche externe. 
B.i. - Branche interne. 
Br. - Branchie. 
B.s. - Bulbe sétigére. 
C .  - Cœur. 
Cc. - Corps cardiaque. 
Ce. - Cerveau. 
C.U.  - Cerveau antérieur. 
Ci.  - Cirre. 
Ci.a.  - Cirre anal. 
C1.é. - Cellule épithdiale. 
Cl.gl .  - Cellule glandulaire. 
Cl .m.  - Cellule mère. 
CLn.  - Cellule nerveuse. 
C2.n.e. - Cellule nerveuse épithéliale. 
C1.n.g. - Cellule nerveuse géante. 
C1.r. - Ccllulo rouge. 
C1.s. - Cellules de  soutien. 
Cl.sph. - Cellule B sphérules. 
C.m. - Corvcau moyen. 
C.n.  - Canal neural. 
Cnt. - Connectif. 
Cu. - Cuticule. 
C . V .  - Cils vibratiles. 
Cy. - Cytophore. 
D. - Diaphragme. 
D.i. - Diverticule intornc. 
En. - EndothQLium. 
Ep. - Epiderme. 
Es. - Estomac. 
G.g. - Grégarine. 
G1.v. - Glandes ventrales. 
G.s.  - Gouttiére stornacale. 
In. - Intestin. 
L a .  - 1,obes antF.,rieiirs. 
L.c. - Lobe céphalique. 
L.f.  - Lèvre inférieure. 
L.i. - Lèvre interne. 
L.s. - Lèvre supérieure. 
M. - Muscle. 
]W.c. - Muscles circulaires. 
M.d. - Muscle pédieux droit. 
M.1. - Muscle longitudinal. 

M.o.  - Muscle oblique. 
h7o .p .  - Muscle pédieux oblique. 
M.pt. - Muscle protracteur. 
1M.r. - Muscle rétracteur. 
M.t .  - Muscle-tendon. 
AT. - Noyau. 
n. - Nucléole. 
N.a. - Nkphridie antérieure. 
fi. - Nerf. 
hTe.p. - Nerf palpaire. 
hT.p. - Néphridie postérieure. 
O. - a i l .  
m. - @hophage. 
0.n. - Organe nucal. 
Ou. - ovi11c. 
Pa. - Parapode. 
1)q. - l'igment. 
Ph. - Pharynx. 
1%. - Palées. 
Pn. - Pinnule. 
Po. - Porc. 
Pp. - Palpode. 
Pr. - I'éritoine. 
P.v .  - Pavillon vibratile. 
S. - Soie. 
S.n. - Soies neurales. 
8.i. - Sinus intestinal. 
S.n.v. - Chaîne nerveuse veiitrale. 
S.P. - Substanm ponctuée. 
Sph. - SphEriiles de la sécrétion sto- 

macale. 
S.S. - Soies de soutien. 
S.t. - Soies-tendon. 
Str. - Stries. 
I.c. - Tissu conjonctif. 
Tq. - Téguments. 
Tt. - Tentacules. 
Un. - Uncini. 
V. - Vaisseau. 
V.U.  - Vaisseau anastomotique. 
V.b. - Vaisse;iu branchial. 
V.C. - Vaisseau clypbal. 
V.d.p. - Vaisseau dorso-pédieiix. 
Y . v . p .  - Vaisseau ventro-pédieux. 
V.Z. - Vaisseau en zigzag. 
2. - Partie antérieure de la région 

branchiale de Metinna. 
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Fig. 

F1g. 

Fig. 
Pig. 

Fig. 

F1g. 

Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 

Planche XV. 
Ampharete Grubei. 

1. - Q vue ventrale la bouche ouverte. 
2. - q vue do dos. 
3. - ô vu do profil, tontaculcs dévagi~ibs. 

4. - ô vu de profil, les branchies sont rejetées sur le dos, la bouche 
fermée. 

5. - Animal vu de dos. Gr. = 5. 
6. - Région antériciire vue par la face ventrale. Ta bnuchc est ouverte, 

les tentacules sont dévaginés. Gr. = 10. 
7 .  - Région autéricure vue parla facevcutrale, la bouche fermée. Gr.=iO. 
8. - Région antérieure vue de profiI. Gr. = 10. 
9. - Rbgion antérieure vue de dos. Gr. = 10. 

10. - Extrémité postbrieure du corps. Gr. = 10. 

Planche XVI. 

Toiitos les figures s e  rapportent i l'dnzpharete Grubei, sauf la figure 14 se  
rapportant à l'Amphicteis Gunneri. 
Fig. i i .  - Animal ouvert pour montrer le tubc digestif e t  la circulation 

Gr. = 5. 
Fig. 12. - Schéma dc la circulation branchialo. 
Fig. 13. - Vaisseaux cfférenls dos branchies. 
Fig. ili. - Circulation à l a  face ventrale de l'ibnphictcis. 
Fig. 15. - Partic antéricure du tubo digostif avec scs vaisseaux. 

Rg. 16. - Rbgion moyenne do profil uiontrant la disposition des vaisseaux 
anastomotiques latéraux. 

Fig. 17. - Section transvorsalo d'une branchie. 

Kg. 18. - Section trausversale du cœur et du corps cardiaque. 
Fig. i9. - E'acc ventrale de l'estomac montrant la gouttière vibratile G u .  e t  

les troncs dorso-pédieux. 

Planche XV1I. 
Anipharete Grubei. 

Fig. 20. - Dernier parapodo thoracique et  pinnule. Gr. = 60. 
Fig. 21. - Première pinnule abdominale. Gr. = 60. 
Fig. 22. - Deuxième piriuulc abdominale. Gr. = W. 
Fig. 23. - Pinnulc abdominale postUrieure. Gr. = 60. 
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Fig. 24. - Soie capillaire thoracique. Gr. = 200. 

Fig. 25-26. - Palées. Gr. = i50. 

Fig. 27. - Une plaque onciale de la région postérieure. Gr. = 800. 

Fig. 28. - Une plaqiie onciale rlc la région moyenne. Gr. = 800. 

Fi%. 29. - Cne plaqiie on<:i;ile de  la région ant6rieuro. Gr. = 800. 
Fig. 30. - Une plaqiie oncialc de la région alidamiriale vue du face. Gr. =800. 

Fig. 31. - Base d'une soie capillaire avec cellule nière Clm. Gr. - 330. 

Fis.  32. - Section transversale d'un parapode. 
Fig. 3. - Scctioii longitudinale d'une pinuule de la régioii thoracique. G r . 1 7 5 .  

Fig. 34. - Section longitudinale d'une pinnule de la région abdominale. 
Gr. = 75. 

Fi;. &5. - Endothdiurn du vaisseau ventral. Gr. = 3 3 .  
Fi:. 36. - Endothélium d'un vnisseau imprégni: à l'argenl. Gr. = 3 3 .  

Planche XVIII. 
Ampi lare te  Grube i .  

Fig. 

Fig. 
Fig. 

Fig. 

Fig. 
Fig. 

Fig. 
Fig. 

Fig. 

Fig. 
Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 
Fig. 
Fig. 

37. - Musculature de la région thoracique. 
:M. - Fibres musculaires anastomosées. Gr.  = 150. 

99. - Fibre musculaire dissociée montrant les anastomoses rompues. 
Gr. = 150. 

40. - Fibre musculaire dissociée montrant une fausse striation Str. 
Gr. = 150. 

41-/a. - Fibres musciilaires diuswiées. Gr. = 150. 
43. - Section d'une fibre musculaire avec noyau interne. Gr. = 700. 
44. - Cellule con,jonctive étoilée intra-musculaire. Gr. - 700. 
45. - Section d'un parapode, la contraction des muscles protracteurs fait 

saillir les soies. Gr. = 60. 
46. - Section d'un parapode. Les rnuscles rétracteiirs sont contractbs et 

déterminent l'invagination du faisceau de soies. Gr. = 60. 
47. - Cellules du corps cardiaque. Bleu de  Méthylène. Gr. = 700. 
48. - Cellules du corps cardiaque dissoci6es. Gr. = 700. 
49. - Coupe tangentielle du corps cardiaque. Bleu deMéthyléne.Gr.=700. 

50. - Coupe tangentielle du corps cardiaque au  nivoau des noyaux. 
Gr. = 700. 

51. - Vaisseau sanguin avec noyaux de l'endothélium. Gr. = 200. 
52. - Section trünsversale d'un vaisscüu sanguin. Gr. = 200. 
53. - Un vaisseau sanguin. Gr. =- 200. 
54. - EnduthGliiirn recouvrant les uéphridics. Iiiiprégnation à l'argent. 

Gr. = 350. 
5. - Péritoine du tube digcstif. Imprégiialion à l'argent. Gr. = 350. 
3.5. - Portion supérieure du diaphragme antérieur montrant l'aspect 

fenestré de  la niembrane endothéliale. Gr. = 350. 
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Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 
Fig. 

Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Planche X E .  
Ampharete Grubei. 

57. - Coupe sagittale mbdianc dc la région antérieure, les tentacules 
invaginbs. Gr. = 30. 

58. - Coupe sagittale de la même rbgion, les tentacules invaginbs. 
Gr. = 30. 

5!J. - Section d'une glande ventrale et  du bouclierthoracique. Gr. = lX. 
60. - Epiderme, section transversale passant par le connectif cesophagien. 

Hb~rialoxylirie-éosine. Gr. = W. 
61. - Coupe trarisversale du 181  bouclier. HBiriat.-éosine. Gr. = 600. 
62. - Cuticule. Gr. = 600. 
M. - Fibro-cellules conjonctives. Gr. - 350. 
fi4. - Fihro-cellules do soutien de 1'épidcrme dissoci&es. Gr. = 500. 
65. - Fibro-cellules de soutien de l'épiderme dissociées. Gr. z 500. 
66. - Cellule glandulaire de la couche profonde des boucliers. Gr. = 330. 
67. - Cellules à mucus en fiole de l'épiderme dorsal. Dissociation. 

Gr. = 3 3 .  
68. - Cellules glandulaires géantos des glandes ventrales. Dissociation. 

Gr. = 350. 
69. - Epithéliuni stomacal. Coupe tangcnticlle. Bleu de Méthylène. 

Gr. 13%. 
70. - Epiderme de la région céphalique. Coupe tangentielle. H6mat.- 

éosine. Gr. = 350. 
' i l .  - Epiderme, coupe transversale. Hérnatoxyliue-éosine. Gr. = 350. 

72. - Epiderme dorsal, coupe transversale. HUmatoxyline-éosine. Gr. 
= 500. 

73. - Epitierme dorsal. Safranine. Essence de  cèdre. Gr. = 350. 

Planche XX. 
Ampharete Grubei. 

Fig. 74. - Plancher infbrieur du pharynx fendu longitudinalement pour 
montrer les levres internes. Gr. = 20. 

Fig. 75. - Appareil digestif. Gr. = 10. 
Fig. 76. - nase d'un tentacule. Gr. = M. 
Fig. 77. - Extrbmité d'un tentacule vue de profil. Gr. = 60. 
Fig. 78. - Section transversale d'un tentacule. Gr. = 1,W. 
Fig. '79. - Une pinnule de tentacule. Bleu de Méthylène. Gr. = m. 
Fig. 80. - Section longitudinalo des lévres internes. Gr. = 1 3 .  
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Fig. 81. - Section de  l'esophage. Héniatoxyline-éouiue. Gr. = W. 
Fig. 82. - Région glandulaire de l'estomac. Hématoxylinc-éosine. Gr. = 350. 
Fig. 83. - Estomac, coupe longitudinale. Hérnatoxyline-éosine. Gr. 1 W. 
F k -  84. - Intestin. Section transversale. Hématoxyline-éosinc. Gr. = 350. 
Fig. 85. - Coupe transversale de la gouttière stomacale. Hérnatoxyline- 

éosine. Gr. = 3%. 
%. 86. - Parois de l'intestin contenant des Grégarines Gg. Gr. = 3 3 .  
%. 87. - Section de la paroi intestinale montrant les cellules de rempla- 

cement. 1 Gr. GOO. 

Planche XXI. 
Ampharete Grubei. 

Fig. 88 à 93. - Sections transversales dans le lobe céphalique d'un animal 
ayant l a  bouche ouvcrto et les tentacules dévaginés. Gr. = 30. 

F ~ K .  94 h 99. - Sections transvorsales du  segment buccal et  du IIe scgnlcnt 
du même animal. Gr. = 30. 

Les figures de cette planche sont des reproductions un peu schématisées de 
photomicrographies. 

Planche XXII. 
Ampharete Grubei. 

Fig. 100. - Section passant par les lobes antérieurs de I'estomac. Gr. = 31). 

Fig. 101. - Section passant par l'estomac. Gr. = 30. 
Fig. 102. - Section passant par l'cesophagc. Tentacules invagin&. Gr. = 30. 

Fig. 103. - Section de la région abdominale. Ur. = 80. 
Pig. 104. - Section du lobe céphalique, les tentacules invaginés. Gr. = 30. 
Fig. 105. - Section passant par l'encéphale. Gr. = 30. 
Fig. 106. - Section passant par la région postBrieure de l'estomac. Gr. 30. 
Fig. 107. - Section de la région abdominale. Gr. = 80. 
Fig. 108. - Coupc du  segment anal. Gr. = 80. 
Fig. 109. - Coupe du segment anal à la naissance des cirres. Gr. = 80. 

Les figures de cette planche ont été cxécutées d'après des photornicrographics 
et  légèrement schématisées. 

Planche XXIII. 
Ampharete Grubei. 

Fig. 110. - Néphridies et  glandes ventrales. 
Fig. iil. - Seci.ion de  la partie postérieure de la néphridie ant8ricure. Gr.=1.50. 
Fig. ii2. - Scction longitudinale de la paroi de la branchc interne de la 

néphridie postérieure. Gr. = 350. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



RECHERCHES SUR I.ES AMPBARÉTIRNS. 48 3 

Fig. 113. - Section de la branche externe de la néphridie postérieure. Gr. = ZN. 
Fig. 114. - Coupe longitiidinalc de  la nEphridie postérieure. Gr. 1 100. 

Fig. 115. - Néphridie antdrieiirc, coupe longitudinalc. Gr. = 150. 
Fig. 116. - Section du pore nophridien. Gr. = 150. 
Fig. 117. - Coupe transversale de la néphridie postérieure. Gr. = 50. 
Fig. 118. - Partie postérieure de la néphridie antérieure. Gr. = 60. 
Fig. 119. - Ovaire. Gr. = 13. 
Fig. 120. - Pore néphridien postérieur avec un œuf engagé dans son ouverture. 

Gr. 
Pig. 121. - Larve d'Amphnrete. Gr. = 80. 
Fig. 122. - Amas de spermatozoïdes. Gr. = m. 
Fig. i23. - Spermatozoïdes vivants. Gr. = 600. 
Fig. 124. - Spcrmatocytes contenant des spermatides. Hématoxyline-éosine. 

Gr. = 600. 
Fig. 125. - Sperrnatogemme i un stade avancé. Hématoxyline-iiosine. Gr. =GOO. 
Fig. 126. - Spermatogenime à un stade plus jeune. HEmatoxyline-éosine. 

Gr. = 600. 
Fig. 127. - Spermatogemme montrant les parois cellulaires. Hématoxyline- 

éosine. Gr. = 600. 
Fig. 1%. - Testicule. Gr. = 150. 
Fig. 129. - Spermatogonies. Gr. = 600. 
Fig. 130. - Spermatogemme frais. Gr. = 350. 
Fig. 131. - Aspect d'un ceuf frais, non fixé. Gr. = 60. 
Fig. 132. - Ovule à double nucléole. Hématoxylincéosinc. Gr. = 350. 
Fig. 133. - Ovule ü deux nuclColes dont l'un est expulse. Hémat .40~ .  Gr. = 

a i .  
Fig. 134. - Ovule à deux nucléoles. Hérnatoxyline-éosine. Gr. = 3.50. 
Fig. 135. - (Euf mûr à la même Echeiie. Hémat.-éos. Or. = 350. 

Planche XXnT. 
Ampharete Grubei. 

Pig. 1313. - Section de la chaîne nerveuse. Gr. = 350. 
Fig. 137. - mil noyé dans le cerveau et recouvert d'une calotte de pigment. 

Gr. = W. 
Fig. 138. - Section longitudinale du lobe céphalique e t  de l'encéphale. Cri.. = 60. 
Fig. 139. - Cellule neneuse  gbaute. Gr. = ôûû. 
Fig. 140. - Cellule nerveuse géante. Gr. = W. 
Fig. 141. - Euseriible du système nerveux. Gr. = 30. 
Fig. 142. - Origim des nerfs latléraux dans la chaine ventrale. Gr. - 60. 
Fig. 143. - Origine des nerfs 1atEraux dans la chaîne ventrale. Gr. z GO. 
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Amphicteis Gunneri. 

Fig. 144. - Coiipe sagittale latérale de l'encéphale. Gr. = 60. 

Ampharete Grmbei. 

Fig. l 4 5 .  - Coupe sagittale de l'encéphale passant par l'organe niicül. Gr. = 150. 

Arr~phicteis Gunneri. 

Fig. 146. - Section transversale passant par lc cerveau antérieur. Gr. = 23. 

Fig. 147. - Section transversale passant par le cerveau moyen. Gr. = 8. 

Melinna palmata. 

Fig. 148. - Section trarisversalo passant par l'encéphale. On voit au-dessus 
le taisceau des branchies e t  de chaque caté la section des bords 
antérieurs de la gaîne de la région branchiale. Gr. = 25 

Ampharete Grubei. 

Fig. 149. - Section longitudinale dc  la chaîne ventrale montrant la relation 
d'un canal neural avec une cellule géante. Gr. = 200. 

Planche XXV. 
Amphicteis Gunneri. 

Fig. 1%. - Rbgion antérieure, vue dorsale,les branchies sont coupées. Gr. - 10. 
Fig. 13. - Région antérieure, vue ventrale. Gr. = 10. 

Fig. 132. - Région moyenne du  corps. Gr. r 5. 
Fig. i3. - Néphridie. Gr. = 60. 
Fig. 154-15. - Deux uncini pris daus une même pinnule. Gr. :W. 
Fig. i5G. - Pied sBtigére avec son cirre et pinnule. Gr. = 20. 
Fig. 157. - Section ~agi l ta le ,  montre i'ensenible du  tube digestif et la dispo- 

sition des 5 paires de néphrldies. Gr. = 10. 

Fig. 158. - Palée d'A. Gunrteri de Naples. Gr. = 60. 
Fig. 159. - Paléc d'A. Gunrtc2-i de Suède. Gr. = 60. 
Fig. 1GO. - Paléc d'A. Gunneri de Naples. Gr.  = 80. 
Fig. 1G1. - Palée d'A. Gunrteri de Suède. Gr. = 60. 

Samytha adspersa. 

Fig. 162. - Région antérieure, vue dorsale, les branchies sont rabattues en 
arrière. Gr. = 10. 

Fig. 163. - Extremiti! d'un tentacule. Bleu de Mkthylène. Gr. = 150. 
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Fig. 164. - Région moyenne vue de profil. Gr. = 40. 
Fig. 165. - Plaque onciale. Gr. = '54). 

Molinna palmata. 

Fig. 166. - I l a i o n  antérieure, vue  dorsale. Les deux groupes dc branchies ont 
6té  éparo ose te car tés pour laisser voir le lobe céphüliquc. Gr. = 10. 

Fig. 167. - Plaque oncialc. Gr. = &%. 

Fig. lm. - Section longitudinale dc la membrane thoracique. 

Ampharete Grubei. 

Fig. 169. - Hématies. Gr. = 600. 

Lanice conchikga. 

Fig. 170. - Section d'un tentacule. Gr. - 80. 

Lugis Kureni. 

Fig. 171. - Soctioii d'un tentacule. Gr. = 80. 
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ACCOMMODATION 

DES PLANTES ACX CLIMATS FROID ET CHAUD 

PAR 

J. COSTANTIN, 

Maître de conf6rcrices à l'ficolc: normale supérieure. 

Le transformisme, imagine il y a un sikcle par LAMARCK, a étE 
urie thchrie féconde car il a suscité des drjbats, post! des p r o b l h e s  et 
dorind un grand essor aux rechcrclies. No11 seuleiiient il guide le 
savant en  quête de connaissarices nouvelles, mais il est u n  fil con- 
duçlcur pr6çieux pour le professeur qui expose la science. Il offre, 
au point de vue pédagogique, des arantages i~idiscutablcs, car, grâce 
à lui, les détails s'enchaînent, s'éclairent et s'explirjuent : il permet 
doiic, en faisant la synbhim d'un ~ o m h r e  considérable de faits, de 
les rendre int6reseants et par cela même plus facilcinent fixahlcs 
par la mémoire. 

Malgré ces r6sultats que personne ne peut contester, et bien que 
l'hm des vives controverses soit close, on peut se demander si les 
adversaires du transformisme sont définitivement 14duits au silence. 
Bieri que le nombre des naturalisies ralliés plus ou moins ouverte- 
ment à la thdorie de l'évolution ait 4th en croissant d'une manière 
lcnte niais réguliére, il n'en reste pas moins, à l'heure actuelle, un 
groupe importarit d.e savants qui évitent de  se prononcer sur le 
point débattu. Cc n'est pas la hardiosso de l'hypothèse de LAMARCK 
e t  do DARWIN qui fait reculer la plupart d'entre eux, mais ils 
attendent que, pour fixer définitivemeut leur opiriio~i, les preuves 
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490 J. COSTANTIN. 

expérimentales qui manquent encore ; ils croient même qu'elles 
ne  poiirront ê t re  donnt:es, si elles doivent l'être, quo dans quelqucs 
milliers d'années. « Dbs lors,  e n  l'abseiice d e  toute solutioii expéri- 
B mentale, l'hypothkse du transformisme no peut Btre ni réfut& ni 
» prouvée. 1,es savants dont l'esprit est hahituè aux  démonstrations 
*> rigoureuses se désintércsseiit de  pareilles questions: pour eux,  

elles n'ont rien de  scientifique » ; I( pour H U S  l'inimutabilitd et 
» l a  variahilit6 do l'espkce rentrent, dans le dornairic (les qiiesi,ions 
9 insolubles z .  C'est e n  ces terrnes p ' e n  1874, M. MAREY (,1) 
précisait l'état de la question. 

Depuis celte Bpoque, l e  transformisme incoiitestahle~nent est 
entré dans la voie exp6rirrieritale, des travaux importants oiit fait 
progresser le dkbat, cependant, M. DELAGE, un avocat de la theorie 
évolutionniste, n'en écrivait pas moins tout r6cemmerit u qu'aucun 
n fait n e  d8rnoritre forrriellerrierit que la variation ait jamais donné 
B naissance à uno v6ritable espèce (2) >,. 

Faut-il admettre définitivement les opinions précédentes '2 Doit-or1 
renoncer à Loiil jamais 5 l'espoir de doiiner des preuves palpahlcs 
du transformisme de m6riie ordre quecelles que G A L I L ~ E  ou COPI: q RSIC 

donnaient des mouvements do notre planète ? Faut-il affirmer que 
l'homme n e  retrouvera jamais l e  chemin suivi autrefois par les  êtres 
vivants ? 

J e  vais essayer d'examiner par 1'8tude d'un cas très précis si l'on 
ne pourrait pas arriver à une manibre dc voir diffërente. En limitant 
l'objet de  mon étude, l'argumentation gagnera, je crois, en force. 
Pout-être pensera-t-on que l'cnsemblo des faits bien ètahiis, qui 
vont être rapportits, forme lin faisceau assez solidcrnc~it lii., pour que 
leur  examen entraîne, pour esprits épris de rigueur scientifique, la 
conviction que la théorie de I'évoliition serro d e  trbs prCs les 
observations e t  les  expériences les plus sérieuses e t  est actuellement 
seule capable de les expliquer. 

L'exemple qui  va me servir d'appui est tir6 de  l'ktude de  la Fol-e 
arctique et de sa comparaison à la fl0î.e t~opicule. 

(1) M ~ Y .  RED. scientif., 1874. 

(2)  DELAGE. De l'Hérhdité, p. 287. 
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1. - Si on cherche à résumer en quelques mots les caractbres 
des plantes polairqes on peut les rattacher b. trois points principaux: 
i0 Dans la zone arctiqiio, les plantes sont presque toutes oi?~aces. 
Les* plantes annuelles peuvent y être citBes (Kmnigia Islundica, 
Gentinna nivalis) ainsi que les esphces bisaniiuelles (DruOa c?-ussi- 
fdiaj .  Ce fait a 6t,é depuis longtemps signal6 par les botanistes, 
BRAUN, DE CANLIOILE, mais MM. SONNI~II et FLAHBULT (1) l'ont 
s~irtout nettement mis en lumibre. 2' Le,s espbces des rdgioris 
froides fleurissent (113 que lo printemps arrive, ce sont presque 
toujours des ve'ge'tauz printuniem (2). 3" I,eur forme extérieure cst 
égaiement caractéristique, ils paraisseiit rabougris par le froid, ils 
sont na ins ;  les plantes herbacées ont des aspects de Mousses, 
souvent leurs Ieuilles forment des rosettes sur le sol;  les plantes 
ligueuses sont tordues, couchées en espalier, comme des plantes 
rampantes (Betula nana ,  SaZiz repens, etc.) (3). 1,es caractbros 
précédents se retrouvent dans les prairies alpines des hautes mon- 
tagnes. 

II. Sans entrer dans le détail des faits qui frappent l'observateur en 
présence de la flore tropicale, on peut dire que la, où l'humidit,é est 
suffisante, rbgncnt, les forêts vierges avec leurs lianes et lciirs 
plantes épiphytes, les plantes arborescentes avec leur feuilla.qe 
l0.ujohr.s cer.1 et l'épariouissernent inclifiniment r.ipit& de le .u~s 
fleurs. 

Pour arriver à expliquer ces diffdrences, je porterai surtout mon 
attenliori sur  plusieurs poiriis ayant trait la dur& des végétaux et 
à leur floraison. Je dirai un rnot sans insister sur les lianes et les 
plantes épiphytes. 

(1)  BRAIIN. Verjurigung, 1851. - DE C ~ v n n 1 . 1 . ~ .  Goog. hot., 1855.. p. 309. - 
RUNNIGK e t  FLAHAUT (Ann. SC. nat .  Bot, 6 8  6érie, t. 7, p. 102). 

(2) \YARXISG. CEkolog. Pflaiiaciigeogr., p. 24 t:1 221. 

(3) Je  n insisterai pa s  su r  le nanisme des  plantcs polaires et montagriardüs. C o  
ciiractère es t  expliqui.. ~l'iirir. mariière stiisissante par 11:s rerri;iirIiialilcs expérieiirus lie 

SI. G. R O N N I E ~  dans les cultures de pliintes de plaines transporlées s u r  les hauteurs 
dos Alpcs ct dos Pyrériéüs. Quant  à la préilorniriance des urhrcs couclies et des plantes 
rainpantcs, à I'ahserice du plantes grimpantos, il est iraisemhlnhlemon~ eii rapport avrx 
le thermotropisme r6siiltant du g n n d  échauffement du sol dans los hautes altitudes. 
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La durde de la vie chez les vég6taiix prkente les plus grandes 
variations. Une Algue peut vivre quelques jours ou même quelques 
heures et certains arbres pouvent vivre 6.000 ans (1). On conyoit 
que les végétaux qui sont suscr:ptih!es d'atteindre un âge avancé 
doivent pr6senter des caradEres très dilferents de ceux dont la vic 
est beaucoup plns courte. Si donc la chaleur est capable de modifier 
la longueur de la vie végétale, elle doit amener des changemtmfs 
riotables dans la plante. 

Avant d'aborder l'étude de ces variations, je rappellerai qiie l'on 
divise les vég6ta.u~ au point de vue de la durée en cinq categories : 
i v e s  espkces annuelles ; 2'' les espbces bisannuelles ; 3Ves espéccs 
plurianriuelles (dans ces trois cas, la plante ne fleurit qu'une fois, 
elle est irionocaryiqiie) ; 4' les cspéces herhacees vivaces ; 5"les 
espbces ligneuses arhorescentcs (dans ces deux derniers cas, la 
plante fleurit plusieurs fois, elle est polycarpique). 

1. - Végétation a rbo re scen t e ,  ses va r i a t i ons .  - Pour 
que la vie arborescente se manifeste avec intensitd, il faut eii 
gi:n8ral iinc température assez 6levi.e. Si les conditions du c1im:it 
ne sont pas favorables la plante rie deviendra pas ligneuse, elle 
restera herbacPe ; n'ayant pas eu le temps d'acqudrir assez de vigueur 
aprEs une végétation annuelle, elle périra et cette mort sera due nus 
froids de l'hiver. C'est ce p i  arrive pour le Ricin qui, dans nos 
contrises, est une plante herbacde annuelle. Si on le cultive, au 
contraire, dans les régions chaudes du globe, dans l'Inde, au Brésil. 
dans le sud de l'Afrique, son développerncnt est pliis rapidc, ses 
tissus se lignifient e t  il se transforme en un arbre ; les froids ne 
surviennent pas pour amener sa mort, sa végétation n'est pas 
interrompue et il donne des fleurs à plusieurs reprises. La plante 
arinuelle herbacée et  rion no car pique s'est tra~isfornièe en une ospéce 

(1) WIESXER. Biologiu d. I1flonzcn, p. 117 (Dracma) .  - BAILLON. Dict. de bot., 
Art. Ago, p. 71  (Sequoia). - KERVER. Pfl~nzonlcben, 1, p.  679. 
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m c r  un arborescente, ligneuse et polycarpique. Il est difficile d'irnab' 
changoment plus complet et p!us profond d'un vhgétal. Cette 
transformation est bien établie; elle a été vérifiée à plusieurs reprises 
par des observatours dignes de foi (1). 

IIrie modification de m6mc ordre a dt,d obt,t?iiue POUr les M n m w d i a ,  
les Cuiophora, plantes polycarpicjucs dans leur patrie et annuelles 
sous notre climat. 

Des  changement,^ scmblablcs se produisent ;iccidentellernent en 
Europe, qumd les conditions climatSriques d'une année sont anor- 
males. Ceci se  ~nanifeste souvont pour les espbces ciiltivdes 
(le Bi.qitalis p u q n w e a ,  I'Anchu.cn officinalis, etc.), iine Digitale 
bisannuelle peut-être transformée en un0 plante à plusieurs florai- 
sons (2). 

D'ilnc façon gP,nérale, toute cause qui r n h a g e  ou qui renouvelle 
l'activitil? de la plante contribue à allonger sa vie. L'horlicultcur 
Ic sait bien quand il transforme le Reseda odorada arinuel on une 
plante vivace (3) en coupant la fleur avant la forrriatiori du fruit: 
la plante, qui ne  consacre pas son activitci à la production de ses 
graines, peut lignifier sa tige. 

RRAUN (4) a cité un fait, très singulier ail premier aspect, mais 
qui s'explique de même. Deux espbces annuelles ou bisannuclles de 
Verbnscum donnent en se croisant un hybride vivace : par euitc de  
l'hyhritlit.6, la friict,ificatiori avortant, I'activitS de l'hybride est 
consacrtle à l'allongement do la vio de la plante. 

Si dans une région l e  climat est nniforme (siirtout assez chaud et 
huniide), la plante engendre ind6firiiment de nouvclles feuilles, lcs 
produits de l'assirriilatioii du carbone sont ciiiployds à corisolitler la 
tige et à donner de nouvclles fleurs. Uii tel cliniüt e ~ t  rdalisd pour 
la vi:,gGtation des îles voisines dc l'équateur : aux  îles Sandwich, par 
exemple, sur 5% v9g6taux, il y en a 296 ligneux et cette vie 
arborescente se rencorilrcr! dans des genres et des familles oii on ne  
l'observe pas sur  lcs cont,inents. Des faits analogues ont étC: signal& 

(1) Ce fait a été indiqué par DARWIN. Vérifié Iiiir BRANDIS (Sitzunysd. der Naturh. 
Ver. d. preirss. Rhein. Westfaal, 1889,  p .  38)  et FRITZ MCLLER (h'ngler's Bot. Jahrb. f .  
Systematik, I l .  182. p .  301). 

(2) HARERLASDT (EnglerS But. Jahrb., I V ,  1883 ,  p. 1) .  

(3) DUCHARTRE (,Yoc. Rot., 1884, p. 381). 

(4) BRAUN. Veryrny., p. 46. 
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pour l'île Ste-Hélbne, pour Madere ct les oxpérierices da ciilliires 
cornpar6es failos par M. 1 1 i 1 , ~ ~ s ~ ~ n . n ~  (i), en hllcrnagne ot  à Madhre 
corifirrnent ces résullats et les expliquent. 

C'cst également au climat uniformément chaud et surtout humido 
qu'il faut atlribuer la persistance des feuilles daus les régions tropi- 
cales, c'est pour cela qiic dans ces coritr6es la vkg6iation est tau,jours 
verte. La variation d'un caractSru quo tout le rnoride corisitlbre 
comme absolument fixe ct hkrdditaire, la caducit8 dos feuilles, met 
ce rdsultat en évidence. Quand on va vers le midi de 1'Europc on 
voit que les arbres perdent leurs feuillcs dc plus en plus ta rd .  Le 
IIBtre. àMadBre, ne perd ses feuilles que i49jours,le Chêne 110à une 
te~ripérature se rapprochant de 1'6th dc l'Europe (2). Le Cliataigriicr 
aux environs de Kaples, prhs des Solfatares, peut grâce à l 'hmidit6 
garder ses feuilles toute l'annee (3). Le Diospyros kaki, un arbre 
du Japon, perd dans sa patrie ses fmilles au mois d'octobre ct ne se 
couvre d'un nouveau feuillage qu'au printemps ; à Java, l'arbro n'est 
chauve que pendant deux semaines (4). Le Platane peut prdseritcr 
un fciiillage toujours vert en Grêco e t  le 1,ilas sur les c0tes de la 
Mer Noire (5). Le Ccrisier cultiv6 a Ceylan y est un arbre à feuilles 
persistantes (A). On peut rnultiplior les exemples pour les arbres 
fruitiers : le Pêcher est toute l'ann6e en fleurs à Java (7), son feuil- 
lage n'est plus caduc dans les oasis du nord de l'Afrique (8). La 
Vigne se cornporte de mêiine à Cucurna d'aprSs HUMBOLDT et selon 
CHARNIER à Charturn (9). 011 a signalé dans la Nouvelle-Zélande un 
certain iiombrc d'csphces présentant suivant les localités et les 
clirriats qui y rbgnent soit des feuilles caduques, soit des feuilles 
persistantos (Plagianthus betulzizus et divaricatus, Malvacées ; 
Olemia IIectori, ComposBe ; Alogsia citriodora, Verbenac(;e)(iO). 

(1) HII~EBRANDT (Engler's Bot. Jahrb., I I ,  1882, p. 90). 
(2) DRUDE. hlariuel do Gsog. bot. (trad. pou car;^^), p. 27. 
(3) KERKEK. Pf l i inz~nlehon ,  1, p. 831. 
(4) M ~ s s a n ~ .  U n  botnriisto en hlalaisia (Soc. bot. roy. de Belgique, XXXIV, 1895, 

p. 249. 

(5) KERNEH, lot. cit. 
(6) GARDNER dans HOOKER, Rot. :lfagaz, 1848. p .  13. - DE CAKDOI,I.E. &mg. hot., 

I I ,  1079. 

(7)  J U N U H U H N  (voir HILDGBRAXDT, lue. cit., p. 121). - HOPFMANX (Bot. Zeil., 1800). 

(8) KERNER, lac. cit., 331. 
(9) I I m x s ~ ~ .  Die period. Erschein. der Pflanz., p. H O .  
(19) ROTIAND (Tram. N. Zeal., XXI, 1888, p. 110).  
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La chaleiir no suffit pas seule à amener la persistance des 
feuilles, l'huinidit6 de l'atmosphore ou du sol intervient d'une 
rnanikrt! nette : dans l e  nord de  l'Inde le Chêrie perd ses Souilles, 
tandis qu'il los garde aux cnvirons dc bladrns oii rogne uiio grando 
huniidit6. Une Anacardiacée, llOdz'nia Wodier ,  s e  comporte d e  
meme dans ces deux régions de  la presqu'île indoue (2) .  

En somme, la chute des feuillcs d;iils les climats froids est l in 

mogeii qui niet l'arbre a l'abri d'un excbs de transpiratiuu pendant 
l'hiver (2). Le rnême proccssus est d'ailleurs criiployé là oii une saison 
sed ie  alterne avec uiic phriode dc pluic et I'arhro devient chauve 
pentlaiit la  preiniibre ~aisor i  ( : j ) .  

II .  - Végétation grimpante et épiphyte. - Mo11 intention 
n'es1 pas d'insister su r  ces d e u s  types d e  végStation qui prcklomincrit 
daris les forets vierges tropicales c t  qui ont éti! l'objet de  travaux si 
rerriarqiiahles de  hi. S c ~ e u c ~  (4 ) ,  c:t de 31. S c ~ i i n ~ i w i  (5). Jo dirai 
seiilemenl que la forêt Sqiiatori:ilc une  fois née un certain nnmhre 
d e  graines des plantes des parlies ddcouvertes voisines y ont dt6 
trarisportécs accidentellemerit. Les unes sont tombées su r  le sol, Ics 
autres su r  lcs arbres. 1,cs premières dans l'ombre de  l a  luri3 s e  sont 
étiolkes et elles ont eu  besoin de supports;  les  expuriences de 
Nor,~.  (A), riiontreiit que  les plarites 4tioléi:s préscritent dcs ph& 

(1) BRANDIS. Loc. cit. 

(2) SÇ~IIMIDER (Monatsber. d ,  Iioriigl. Ak:ili. al. Wiss .  z u  Berlin, 1890, 1045). Voir 
aussi UOICBA~ ('l'armészuttudomanyi h z l o n y .  Duda-Poçt., 1890, XXII, 123). 

(3) Un fait de géographie botanique semble bien en rapport avec les précédents. 
L a  poirito rnéridionole de  I'Amériquo du Sud est couvorto do forêts qui sont les homo- 
logues de celles qui couvrent notre pays où les arbres à feuilles caduques prédominant. 
Par suite de l'humidité très grande qui  domine dans cette région américaine, les 
HBtrus qu'on y t rouw sont a feuilli :~ persistantes. A la vcrité, quclqucs cspècos y 
perdent leurs feuilles, mais peridarit u n  temps très court. L'existence de quelques 
firbros à feuilles persistantos dans rios clirnals tiont vraisemblablement i i ce qae  ces 
vkgétaux (Pin, Buis, etc.), ont dus nioydiis du protéger leur feuillage coritro 13 froid ot 
surtout contro l'cxcès de  trarispiratiori ~ieri<lant l'hivor. 

(4 )  SCHENÇK. Lianen (Bot. Nitth. aus den Tropen, IT3, 
( 5 )  SCHIMPER. Die epiphyiisctie Veget. hmerikas (Id., I I ) .  
(6) K0r.1. (Bol. Zeit., 1885). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



496 J .  COSTANTIN. 

nornbnes de circummutation accus6e, elles se sont enroulEes aiituur 
des arbres et sont devenues des plantes grimpantes. L'expdrience 
justifie cette hypothEse : le Convolous arvensis est une plante ram- 
pante dans les endroits d6çouverts; à l'orribre daris les charrips de 
blé, il s'enroule autour des chaumcs. 

Ce caractére de la volubilit6 est susceptible de se fixer car les 
horticulteurs out obteriu des races de Haricots tr&s grirnparits, les 
Haricots de gaules, tandis que les ITaricots nains ont pcrdu cette 
proprioté. 

La vie Opiphyte a dû se développer et se perfectionner par des 
processus analogues. 

III. - V é g é t a t i o n  h e r b a c é e .  - Le point sur lequel je dbsire 
m'eritandre un peu plus longuement est celui qui a trait a la trans- 
formation des plantes annuelles en plantes bisannuelles et vivaces. 

1' Variations. - Quand on s'avance vers le nord la durdo de 
la végétation diminue (1). Cette réduction de la  période d'activité 
végétale a pour co~iséquence de rendre la floraison précoce ou 
souvent difficile à la fin de la première arinée, de sorte que les plantes 
doivent rester vivantes la deuxiérne année sans quoi elles ne 
pourraient plus se reproduire. On a donc forcdment des passages de 
1:i vie anniielle à la r ie  bisannuelle et & 1:i vie pcrsistantc. On voit, 
cn offet, la proportion de plantes vivaces augmciiter régiili8rcnient 
quand oii se rapproche di1 p h ,  cornrne l'out Btabli hlM. BOXNIER et 
I?I,AHAUI.T (2). 

Souvent ce changement de la durée d'un vhgétal se manifeste 
quand on s'élbve en altitude. M. GRISEBACH (3) mentionne que le 
Gentiana campestris est annuel dans la plaine et bisannuel sur une 
montagne. M. BONNIER (4), a mis ci: rdsultat en pleine lumibre par 
des exemples nomhrei-ix. 

(1) HULT d'après FLAHAULT (SOC. bot.  de Fr., 188n, 59).  

(2) HONXIER ut FLAHAULT (Ann. se. nat. ,  1. 7 ,  16'78, 10%). 

(3) GRISEHACH : Dk Pfia~izun d o c h  doi .  Erdo, p. 167. Voir aussi DE CAXDOI,I.E 
G c o g  bot., 1, 309. 

(4) BONXIER (SOC. bot., 1884, p. 381). 
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L'Arenaria serpyllifolia a,  dans les PyrBnées, un rhizome péné- 
tranl prolondérrierit en terre. Le Pou annuu,  dorit le nom spécifique 
est assez significatif, est vivace au Pic d'ilrdiden (Hautes-Pyrtinéos). 
Le Linaria  aZpina vit longtemps sur les Hautes-Alpes par suite de 
la persistance de sa racine qui a jiisqu'à huit couches annuelles de 
bois ; annuel dans les basses altitudes, il devient bisannuel dans les 
altitudes moyennes et vivace aux altitudes les plus Blevées. 

L'allongement de la vie peut se produire par le rnairitieri d'une 
plante sous la neige, c'est ce qui a été observé pour un Ranunculus 
ylucialis (en 1870) par M. BONNIER (1). 

M. I-TI~EBRANDT (2) ,  a montre expérimentaleinent qu'en seniant 
de très bonne heure iine plante bisannuelle on pouvait la faire fleurir 
dans l'année et  la transfornier airisi en une plante annuelle ((Eno 
tlwza biennis, Resedu albu, etc.). Inversement quand on sbrrie le bld 
à l'aulornne, en rnêriie tenips que cette Céréale, se développent uii 
cerlain nombre de plantes (Lycopszs amensis, Lithospe?.murn 
arvense, Cen tau~ea  Cgunus) qui d'annuelles peuvent devenir 
bisannuelles. 

2' Fixation de ces variations. - 11 vient d'être établi par des 
preuves irréfutables que les caracteres tirés de la durée de la vie, 
qui permettent de distinguer une plante arinuelle d'uiie espéce à 
rhizome ou a racine vivace, présentent de nombreuses variations. 
On a cependant l'habitude de considérer ces caracteres comme ayant 
une grande fixité, il faut donc voir si la variation ainsi produite est 
stable. Cette stabilit6 peut se justifier expérirnentalcrrient car 
lorsqu'une variation s'est produite sous l'influence d'un changement 
de chaleur oii de climat, si les corditions de vie demeurent alors 
fixes, la variation peut devenir liéréditaire. 

Pour Btablir ce point très important, les plantes de grande culture 
offrent l'heure actuelle des donnhes trEs nettes. L'expdrience 
suivante a 6th faite par M. SCH~REI,F,R (3) avec des CBréales. En 
1852, l'une de ces plantes fut récoltée à Hohenheim prés de 

(1) Loc. cit. (B. et FLAH.). 
(2) Loc. cit. 

(8) SCHCBELEH. Diç Pflanzeiiwalt Norwegens. Christiania. 1875. - Viridarium 
riomegicum. Norgiis voxtrige. E t  Bidrag til Nord Europa Nntur og Culturhistorie Chris- 
tanin 1885. - PETERMANN (Mem. couronnés Acnd. roy. de Bel@;., 1877, XXVIII). - 
MUTTKICH. Ueber phœnologisclio Ueobocht. (HUMBOLDT, VIII, 1889, p. 129 ot 173). 
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Stuttgart ou  la vég6tation offrait une duree de 120 jours ; ce savant 
sema ces graines dans l e  nord de la presqu'île scaiidinave et, au 
bout de 120 jours, il faisait la rdcolte ; mais la durée de la végétation 
s'abaissa pour les ghérntions suivantes et, en 1&%, il obtint la 
récolle en 70 jours. Pendant ce temps, des graines de la même variété 
semèes à Breslau n'y rriûrissaient qu'en 422 jours. En cinq ani-i&s, 
une plante s'était donc acconiniodke a i l  cliinat et était succeptible 
d'y rnûrir 50 jours plus tot. 

A ces premiers faits, M. S C H ~ I ~ L E R  en a ajout6 beaucoup d'autres 
confirmes depuis par divers expérimentateurs. On peut formuler 
ces rdsultats de la façon suivante : 1" Si l'on sbnie daris les pays 
septentrionaux ou sur les montagnes des graines de  Céréales pro- 
venant de pays de faible latitude ou de basso altitude, elles peuvent 
arriver à fructification en un ternps plus court et  pour une tenipé- 
rature moyenne plus basse que précedemrneiit. 2" Si ail bout, de 
quelques ann6es, ces graines sont rapportées dans leur patrie 
d'origine elles y fructifient plus rapidement que les plantcs issues 
de graines r6coltées dans le pays. ? ? L e s  graines tloviennent plus 
lourdes dans le nord et ce caractére est égalernent hérédit.aire. 

Si au lieu dt: transporter le blé dans le nord, coinme dans l'cxpé- 
rience précédente, on lui fait sukiir le froid de l'hiver sans changer 
de localilé, il se modifie de rncrne. Si l'on sErne en automne un blé 
de niars, la preriiibre année un petit nombre d'individus seulement 
résistent au froid et donnent des graines ; si on séme ces dernières à 
la deuxiéine g6118raLion or] 14colte beaucoup plus de grairis ; à la fin 
de l a  troisibme année, on s'aperqoit que le bl6 de mars est complèle- 
ment transformé en un blB d'automne. Cette exphrience a été 
faile par MOSNIER (1). 

Le Maïs transport8 d'Amérique en Europe s'est de m h e  méta- 
rriorphos6, d'aprhs METZGER (2), en un pelit noiribre de généralions : 
3 et 4 mois suffisent alors 3 sa mat,uration, au lieu de 6 ou 7 ; sa 
taille est plus faible ; ses caryopses sont jaunes, au  lieu d'etre 
blancs. 

(1) DARWIN. Domest., 1, 393. 
(2) METZGER. Gütreide h t e n . ,  p.  18-206. HODOET dans l'Amérique d u  Nord a 

raccourci Egnlemcnt la vie du Mois de G semaines. O n  connaît des rocos do M i i s  à vie 
très courto (GRISEBACH, lac. cit., II, 687). 
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M. DE VILMORIN a rdussi par un procéd6 de sélection à mettre 
hors de doute l'origine des Carottes ciiltivées en montrant qu'on 
pouvait les faire ddriver des Carottes sauvage? ; il éçhoua tant qu'il 
se  borna à choisir avec soin los port,e-graines et à multiplier les 
soins de l'&levage. Il obtint la transformation en faisant garder 
l'hiver quelques individus tardifs, dont il prolongeait ainsi l'exis- 
tence, e t  qu'il fit repiquer au printerrips suivant. En quatre gén&- 
rations la transforrnation était faite (1). 

Les Brassica napus et rapa ont également des races annuelles 
e t  bisannuelles. 

On pourrait objecter aux expuriences préç6dentes qu'elles s'appli- 
quent surtout aux plantcs cultivEes et que de tels faits ne s'observent 
pas chez les plantes sauvages. Je ferai remarquer d'abord que dans 
ces essais l e  puirit de départ est souvent une plarlle spon tanh  
(Carotte, Radis) ; en second lieu, on peut observer des r6sultats 
analogues pour les arbres des forêts (2) et aussi pour des esphces 
herbacées qui ne sont pas cultivées, telles que les Gentianes, les 
Euphraises. Je  reviendrai sur ce point, pliis loin (3) et je me conteii- 
terai d'indiquer que, d'aprhs M. MURBECK (4), le Cfentiatfia cam- 
pestî-is et  le  G. amawlla sont deux cspbces de second ordre, ou 
races qui partent d'un même type primitif et elles se distinguent, 
entre autres caracth-es, parce que l'une est annuellc et l'autre 
bisannuelle. Cette race est d e  évidemment par une adaptation à la 
vie montagriarde. 

En résurnd, la mriatzon de chaleur et le changement de climat 
produisent des rnodi/Zcations dans la durie de la vie de la plante 
qui peuvent dtiuenii- hArv'ditnires et donne?. naissunce r k s  races 
ou petites espèces. 

(1) QUATKEBAÜES, Dnrwin et ses préc. fr., p. 311. M. CUHIEHE n trnrisformé de même 
en cinq ans le radis sauvage. Les pieds primitifs présentaient une racine non mnngeablc 
pesant 22 gr., elle s'est métamorphosée en un Iégnme excallent pesant 300 à 600 gï-. 

(2) KIEKITZ. Ueber die Formen und Abarten hcimischer Wnldbneurne, 1879. 

( 3 )  WETTSTYIN (Berich. d. deiitsch. hot. Gesells., 1895, 303). - On peut rnppro- 
cher d'ailleurs des résultats précédents coux qui ressortent des essnis de MM. NAUDIN 
et KADLKOFER qui n'ont pas été poursui~is  malkieureusement (Ann. SC. nul., Ge série, 
IV, 1876), dont l'iriterprétation a été bien donnée par DE CASDOLLE (Arch.  SC. phys. e t  
nat. de Genève, LXI, 1878). Voir nussi IIE CANDOLIZ (C. Rendu de I'Acad. SC., t .  80 ,  
1875, p. 1369). 

(4) MUREIECK. Studien über Gentianen ous Gruppe d. Endotricha (Acta horli  Berg., 
Il, no 3) .  
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IV. Floraison. - L'étude de l'époque do la floraison va me 
fournir des résultats qui confirment et etendent ceux que je riens 
d'établir. 

En gdnéral, la durde de floraisori, la saison de l'arinbe ou elle 
s'observe sont ries caractbrcs assez fixes; la succession des fleurs 
el des feuilles se produit également dans un ordre normalement 
toujours le même. 

1. On pout diviser, au premier point du  vue, les v6gétaux en trois 
groupes (1) : iOles  wuch~ones sont ceux dont les fleurs apparaissent 
dans une période courte (Muguet) ; 2' les polychrones qui, par 
l'apparition indéfinie de nouvelles pousses, sont t.r& longtemps en 
fleurs (plarltes tropicales) ; 3" les uchrones qui sorit en fleurs toute 
. année parce qu'ils donnent plusieurs gbriérations en une année 
(Séneçon). 

II. L'époque de floraison permet de distinguer des végétaux 
fleurissant au printemps (Saule, Coudrier, Perce -neige), en ét6 
(Callunu vulyuris), en automne (Colchique). 

III. Au troisiémo point de vue mentionné plus haut, oii ceconnaît 
que les fleurs peuvent apparaître avant les feuilles (Coudrier, Cor- 
nusmus, Tussilage), en même temps (Porrirriier) ou aprés et, daris 
ce cas, certaines cspbccs (Vigne, Cldrnatite). ne montrent leurs fleurs 
que plusieurs semaines après l'apparition de leur feuillage. 

Les fleurs, dans ce dernier cas, n'ont pas seulerrient besoin d'un 
peu de chaleur pour s'épanouir, conirne cela arrive pour les espSceu 
de printemps du premier type, il leur faut de la lumikre, et c'est 
grâce au carbone de l'atiriosphére qu'elles dcvienrierit capables le 
plus souvent de fleurir régiilibrement (2). 

l0 Variations. - Les caractères pr8céderits qui sorit d'ordinaire 
' 

stables dans les cas normaux, sont susceptibles des plus grandes 
variations que l'étude do la phdnologie rbvble. 

(1) TOMASCHEK (Verhandl. naturi. Gesells, Bninn,  XIX, 1880). 

(2) SACHS a montré que certaines fleurs pourvues de réserves ou dont les feuilles 
sont à la lumière peuvent se former à I'obacurité cependent. 
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L'époque de l'apparition du printemps est de plus en plus tardive 
à mesure qu'on s'dlbvo vers le nord ou vers l'est dc 1'Europo (2). 
Les cartes phénologiques ont rendu ccs résultats trés apparents (2). 

Les retards trbs accusés pour le d6but de la saison deviennent de 
plus en plus faibles à mesure que l'année avance. M. ARNELL (3), a 
montre qu'en Scanie un ddplacement de 1 " e n  latitude aménc un 
retard de floraison variable : en avril, de 4 jours 3 ;  en mai, de 
2 jours 3 ; enjuin, de 1 jour 5 ; en juillet, de 0,s. 

Les mèmes phénomènes se produisent sur les hautes montagnes 
et il peut arriver, pour les fleurs d'été, un changement inverse : 
certaines espbces fleurissent en août dans la plaine et en juillet sur 
les haut~urs .  

Il y a donc des plantes qui, dans les climats chauds, fleurissent 
plus tard que dans les climats froids ; on dit  dans ce cas que le  
sél-otinisnze est négatif (4) (Aconitum Napellus, Aster Arnellus, 
etc.). Pour d'autres espèces c'est l'iriverse qui se produit, elles fleu- 
rissent plus tôt dans les climats chauds que dans les pays froids ; on 
dit dans ce cas que le  se'î-otPnisme est positif. Certaines plantes, 
enfin, presentent un sérotinisnie variahle : dans le nord de l'Europe, 
le sérotisme pourra être positif pour devenir nhgatif dans le midi, 
c'est ce qui arrive pour le Lierre. Dans ce cas, quand on se dirige 
vers le sud d'abord la plante semble bSnéficier d'un excés de 
chaleur pour hâter sa floraison, mais, après avoir traverse une 
region neutre, la chaleur ajoutée n'est pliis utile et retarde plutôt 
la  période florale. 

L'action de tous les facteurs qui interviennent dans la vie de la 
plante est réglée par ce que l'on a appelé la loi du minimum (5). Au 
printemps, la chaleur est au minimum ; pendant l'été, surtout dans 
le midi de l'Europe, c'est l'humidité de l'air ou du sol. Au début de 
l'année. la temperature étant hasse, on peut fournir à la plaute de 

(1) ÇAWDOLLE (Arch.  SC. phys .  et  nat. de Genève, LII I ,  LIV). KRRNER, loc. cit., 1, 
p. 528. 

( 2 )  IISE (flot. CentrabZ., X X I ) .  HOPYMAXK (Petermann's Geog. Mililth., 1887, p. 27). 

(3) FLAHAIJLT [Soc. bot.,  1880, p. 59). 

( 4 )  KRASAN (Rnyler's Bot. Jairesb., III, II. 75 ) .  

( 5 )  TS~HAPI,OWITZ. Unters. über die Einu-irk. d. Warme und anderen Formeii der 
Nnturlirafte auf die Vegetations erscheinurigen (Leipzig, 1882). 
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grandes quantités d'humidité sans qu'elle ait un eff'et utile. Pendant 
l'dté, l'eau est au minirnum, la plante a beau être exposée à des 
températures èlevAes, elle n'en profite pas pour cela. 

Dans lesrégioris tropicales oh la natureprodiguc à la plautechaleur, 
lumikre et humidité, la végétation est puissante de sorte que quand 
une nouvelle floraison se produit les fruits des fleurs précédentes 
sont h peine mûrs. C'est ce qui arrive à Java où le Pacher est eu 
fleurs toute l'année tandis qu'il ne fleurit qu'au printemps en France, 
c'est co qu'on observe aussi pour la Vigne dans les régions tropicales. 
Dans l'Europe centrale, un climat analogue à celui des régions 
chaiides ne  rkgne que pendant, une courte saison, de dciis ou trois 
mois, et c'est dans cette pCriode que s'observent les plantes poly- 
chrones telles quelcs Bleuets. 

Dans le midi de l'Europe, il n'est pas rare de voir certaines plarites 
refleurir en novembre, rnôxLe lorsqu'elles n'ont plus de feuilles. 
Accidentellement, par un autoriine doux, on voit quelquefois, aux 
environs de Paris, certains arbres refleurir en octobre (Marronniers, 
arbres fruitier?). Ces plarites pcuve~it se trouver épuis6es par cetle 
floraison anormale, el rester stériles quand arrive le  printemps 
suivant. Si le fait prdcédent qui était une anomalie devenait 
rGgulier, l a  plante qui fleurissait au printemps tendrait à se trans- 
former en une espace automnale. 

La conception precédente n'est pas purement hypothétique, elle 
est juslifiée d'une part à l'aide des planles d'automne qui peuvent 
accidentellement fleurir au printemps, aussi bien que par l'examcn 
des plantes de printemps qui peuvent fleurir en autorrine. 

La Colchique d'automne fleurit no~*~rialerrierit en se2Lcrnbre et 
octobre ; dans le midi de l'Europe, c'est toujours le  cas, parcc quc 
la plante a tuujours assez de chaleur poix sa floraison ; mais, à 
mesure que l'on s'avance vers le  nord, les individus en retard 
deviennent plus nombreux et, sur vingt-quatre années à Giessen cn 
Allemagne, la Colchique a fleuri quatre fois au printemps (1). 

Les changements ne se manifestent pas seulement dans la saison 
de floraison, ils peuvent se tradiiire par ilne inversion dans la suc- 

(1) HOFFMASN. Phccriolog. Beob. in Giussen (XV Bsr. des 06erhess. Gesells f, N a t .  

und Hei'lkunde in Giessen, 1876). 
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cessio~i des organes foliaires et floraux. Dans nos climats, les fleurs - 

du Robinier apparaissent a p r k  les feuilles ; on les voit se montrer 
avant dans le nord de 1'Italie (1). 

L'époque de floraison na dépend pas seuleiriont do ln chaleur 
priritanikre ou automnale, elle est quelquofois ddterminbe, en piiis- 
sarico, pourrait-or1 dire, dans la graine. Si des graines sont sxpos6es 
à de grands froids, elles fleuriront plus t6t. O n  a remarqué à Saint- 
Pétersbourg que les graines de Maïs qui gelaient fournissaient dans 
ce pays des plantes allant jusqu'à la fructification dans une rC6' % ri on 
DU le Maïs ne fleurit pas d'ordinaire. Des faits de même ordre ont 
été obscrvés par divers savants (2). 

On con~oi t ,  d'après ce qui prhcbdc, combien la question de l'&poque 
de floraisoii des végetaux est complexe et de qlielles condit,ions 
vari6es elle dépend. 

On ne sera plus EtonnS d'apprendre ces faits si singuliers qui se  
manifestent dans l 'acclimatutian des vdgétaux dans des pays tout 

fait difl'ereiits de leur patrie d'origine. L'Agave, qui fleurit au 
bout de cinq années au Mexique, exige dix ans aux Canaries e t  cent 
en Europe pour achever sa floraison (3) .  Le bl4 au Mexique ne peut 
pas fleurir., mais son feuillage acquiert un grand développornent ck 
sert à la nourriture du betail (4). Le Pêcher transport6 à Melbourne 
et au Cap fleurit en août et en septembre (5) .  

Quelquofois le dBpaysernent des plantes est si grand qu'elles 
paraissent comme affolhs. Rien n'estplus caract6ristique, à co propos, 
que le  fait suivant rapporté par M. MASSAKT (6). 11 y a au Jardin 
do Tjibodas, dépendant du  laboratoire do Buitenzorg (Java), deux 
Dinspjros kaki, arbre du Japon, pays où les saisons sont t r i s  
marquées. Dans sa patrie,  cette plante se couvre de  feuilles au 
pi~iniernps, porte ses fruits en août et scpternbre e t  perd son feuillage 
en octohre. A Java, les deux arbres, qui ont été plantds en même 

(a) Cela résulte des recherches de MÜI.I.ER-TURGAU, WITTMAIICK, KIENTZ, SCIIÜ- 
HELER, HABERLANDT et KNY. 

(3) DRUDE. Maouel de Güog. bot. (trad. franç.), p. 28. 
(4 )  Fait observé par HUMBOLDT. Voir aussi EDWARDS et  COI.IN (Ann. SC. nat., 

2 8  série, t. V). 
(5) H ~ I W M A ~ ~ N  (Bot.  Zeit., 1890).  

(6) MASSAXT (Extrait du Bull. de la Soc. Roy. de 6ot. de BeZy., X X X I V ,  p. 249).  
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temps, se comportent de f;ic;ons diff6rerites : l'un fruclifie en avril et 
perd ses feuillcs en juillet; l'autre fructifie en octobre et se dépouille 
en janvier. Ils paraissent cependant garder un souvenir de leur 
patric d'origine, car ils rie fructifienl que tous les douze mois, conti- 
nuant, ainsi à suivre le rythme de vdgittation dc leurs ancetres. 

2' Hérédité. - Dans certains cas ,  l'action prndiiit,~ par lc 
changement de climat se manifeste d'une ~rianiére lente et progressive 
avec une rdgularitd tout à fait remarquable. M. BRANDIS ( i )  a mis 
en lurnière la lente variation de l'Acacia dealbata qui a étd importé 
il y a une ciriqua~itairie d'anriées daiis l'Inde et qui depuis cette 
époque n'a cessd de changer peu à peu le  moment de sa floraisori. 
De 1845 h 1850 il a continué à fleurir en octobre, comme en Aus- 
tirnalie, sa patrie ; un peu plus tard, en septembre ; vers 1870, en août ; 
à partir de 1878, en juillet,; vers 1882, en juin. 

Les expériences qui portent sur une durée d'un derni-siécle sont 
encore triis rares en biologie, ce qui ne doit pas étonner car cette 
science est tr&s récente. Il parait donc juste de mettre en relief le 
résultat précédent, a h  d'attirer sur lui l'attention dcs observateurs, 
de provoquer de,s vérifications et des essais nouveaux dans la riiêrne 
direction. 

Cette fixation progressive des caractéres des vdgt5laux m'arnt?no 
à parler des races qui se distinguent les unes des autres par lcur 
floraison précoce ou tardive. Cctte hâtivité de la fioraison peut être 
dans certains cas le seul signe par lequel s'accuse uue varitlté, tel 
est 18 cas du fameux Marronnier du 20 mars qui ne se distingue au 
point de vue de la chute de sos feuilles par rien de particulier de ses 
~ongtkbres  (2). Pour d'autres espbces, la variation dans l'époque de 
la floraison est accompagnée d'autres modifications dans les carac- 
thrcs cathiears  qui ont 8th relevcs par HOFFMANN (3 ) .  Le Lilas blanc 
fleurit, d'aprùs les observations faites pendant huit annde~,  en 
moyenne six jours plus tdt que la forme h flcur violac4. Le Radis à 
fleurs blaiiches fli:uriL le 24 rriai (inoyeri~ie de douze anndes d'obser- 
vations), les pieds à fleurs jaunes en moyenne le 9 jiiin. T,'étude du 

(1) BRANDIS. LOC. cit. 
(2 )  DE CAXDOI.LE (Bull. SOC. bot . ,  1877, 189). DUCHARTRE ( C .  Rendus de l'Acad. des 

, Sc., 1880, XCI., sa). 
(3) HOFRXANN (Bot. Zeit. 1881). 
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Crocus vernus conduit des résiiltats semblables : la variété blailche 
fleurit le 15 rriars (moyeurie du cinq arinhs), la variétE bleue le  
.in mars. 

Ces changeliients de teinte paraissent souvent sous la dépendance 
de la chaleur. La coloration blaiidie des Lilas est ubteriiie par les 
horticulteurs grâce à l'action d'une température de 30 à 35' (1). 

Certains faits semblent indiquer cornuient ces variétds d ive~sxien t  
colordes peuvent prendre naissance. Le Papacer alphurn a iirie 
variétA à fleurs jaunes que l'on observe dans les r6gions circiirripo- 
laires tandis que la varikt6 blanche a étE signalée cn Suisse (2). Est- 
ce la chaleur qui produit ces changements dans ce cas ? C'csl ce qu'il 
est difficile d'affirmer avec certitude. Les expériences de Scrrürircr,~~ 
(3) et  de M. BONKIEK (4) ont Btabli que tlaris les rdgioris &levées c t  

dans les pays froids la couleur des fleiirs devient pliis foncée mais 
sans changement de teint?, les couleurs lrhs vives des fleurs alpines 
et polaires seraieiit dues à la lumière. Il se pourrait que la dEco- 
loration signalée prdcéiieriirnent ait kt6 duc (à l'origine) à la chaleiir 
et que caractère soit devenu héréditaire. Si i'on sime les formes 
blanches elles conservent leur teinte, et il en est de même des 
formes jaunes ; la coulcur de ln fleur est m a i n h a n t  nn caractére 
stable. 

On connaît d'autres variétés précocos ou tardives qui paraissent 
avoir pris naissance, les premikres dans les moritagnes et les 
secondes dans la plaine. L'dltiuïn ochroleucui~z pr6seiite, sur les 
Alpes, une variétti alpina et, au pied des montagnes, une varidtd 
e ~ i c e t o r u m  ; elles diffhrent par l'époque de floraison ; ces vari6tes 
surit d'ailleurs trks stables. 

Ue rnême l 'odontites verna est l a  forme primitivo de deux variétds 
(se?-otina ot Koclzii), la premibre tardive, la deuxikme précoce ; l'une 
prddo~riinant daris le riord, l'aulre dans le midi. 

(1) HEIIINCQ (.Joura. de Lot., 1, p .  77). 31. DUCHARTIIB (J. de la Soc. d'horticult., V I ,  
1860, 152. C. II'. de l 'Acad des S c . ,  1863, LVI, 939. Journ du bot., 1, 9 Z )  dit qu'il n pu 
rihti:riir 1;i i:olwaliriri hlanrhc à 150. Il semble ecpixidaiit, d'après los faits cites par 
BI. HERRINÇQ quo 1 5 O  à 200 no suffisent pas pour ohtonir à coup sûr ce résultat. 

(2) HORRMA'IN (Bot. Zeit., 188%). 
(3) Loc. cit. 

(4) BOHNIER (Ann. SC. nat. ,  7e série, t .  XX). 
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Les fails de dimorphisme saisonnier qui ont 136 rBcornment mis 
i v i d ~ n c e  pour les Enphraises, les Gentianes les Alectrophor.us, 
les Chlora par M. W E T T S T E ~  (1) plaident dans le mhne \ens. L'h'u- 
phrasia 7nontamx est une varibit8 précoce, 1'E. R~slko.uiana est une 
varidte tardive ; la premiare a les entrc-nœuds plus longs, des fi~ililles 
plus petites et une rarnification moins riche. Il est assez rernarquablc 
d'observer que les mêmes charigemerits de port accompagnent les 
inêmcs variations de précociti: dans des espèces diffdrentes appar- 
tenant a des genres éloigiiés (Euphrasza, Gentzana). Des cultures 
faites pendant trois annPes a Prague ont convaincu M. WETT~TEIN 
que les caractErcs de ces forrneb se rnaintienncnt constants. 

En résuniPl la varration des caractth~es floraux s'étend a la 
du7-èe, Ù la saison, Ù la succession des feuilles el des fleurs. 

Le climat froidprowque l'apparition de rares stables Ù floraison 
p-icoce.  Cette dernièro conclusio~i permet l'explication de la 
floraison printanihre des plantcs arctiques. 

Que sont ces races ainsi produites dont les caraclhres offre~it iinc 
fixité si rernarquablo? Co sont cc que l'on peut appeler de pelites 
espèces ; elles sont tout à fait analogues, dans ccrtains cas ideri- 
tiques à celles que les bolariistes appellent, avec un certairl d&lairi, 
les espèces jordaniennes. Lorsque M. J o ~ u a s  (3, à la suite d'une 
critique sévère de l'espèce de L I N N ~ ,  montra que le grmd botariisle 
suddois avait souverit fait reculer la scierice (31, il siiscita de grandes 
coléres ; quand il exprima comme conclusion de ses études que le 
Draba zerna devait 6tre divis6 en 200 espEces, il rie rencoritra que 
la plus parfaite incrédulit8. Son système allait contre la teridarice à 
la simplification ; il rendait l a  vulgarisation prosqiio iriipossible en 

(1) WETTSTEIN (Rerichte d. dezltsch. Bot. Ges., 1895, 303) .  

(2) JUKIIAN. Du l'origino des diverses varietés ou espèces d'arbres f r u i t i w s .  
paris, 1873. J O ~ D A N .  Homarquos sur io fait dc l'uxistcnco cn socicté, à lietut sauvage 
des espèces affines e t  sur d'aiitrKs faits r e l d f s  8 In qiicst,inn de l'espkw:. I.yon, 1874. 

(3) RICHARD DE BELLEVAL, le fondntüur di1 Jardin des plüritos do Montpcllicr sut ,  
nu cornniencement du XVIIe sièclo, distinguer, parmi les Fritilluires d'Eurupc. 
plusieurs espèces que LMNE confondit ensuite plus turd sous le nom du Fritillaria 
meleugris. 
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onbrouillant les questions considérdes comme très simples. La 
tcndanca à la puludrisrrtion, des e s~èces  a 6th cornbattiic: avec, la 
plus grande Bncrgie par tous les botanistes judicieux e t ,  il semble, 
avec le  plus grsnd succès. 

Cependant le prohlhme posé par M. JORDAN n'en existe pas moins 
et 011 lend a oublier que ce savant rriodesto a été un excellent 
observateur, un esprit original et précis et que son œuvre ne pdrira 
pas. Il ne faut pas le confondre avec ses h u l e s  qui représenterit 
souvent le collect.iunrieur, le  créateur d'espbces ou le piqueur de 
papillons avec ses défauts les plus ridiculos; c'est par trcnto anrides 
de recherches consciencieuses, de cultures patieirime~it suivies qu'il 
a Btahli ses rdsuliais. U r i  grand nombre dc laits avaricés par lui ont 
6t,G coiitrôlbs par dés observateurs exacts et surtout par d rus  
savants dont personne ne contestera la haute autoriid, MX. THL'HET 
ct I ~ O R N E T .  « Scpt ans dc suite, dit M. BORNET, nous avons sernè 
w 14 espéces d'Er.opIda ( D m b a ) .  Elles n'ont présenté ni variations, 
n ni hybrides, quoique les pots fusserit rangés les iiris à côté des 
>> autres. Pendant quatre ans, nous avons scmb5 ou 6 des fürrncs de 
w Papaver dubium que M. JORDAX a décrites (1'- moclcstum, 
s vugurn, depresxurn, Lecoyuii). Les caraçtbres, principalenient 

ceux de la capsule, se sont moiitrSs les mêmes dans toutes les 
:. gén6rations (2) ». 

Que pouvaient rBporidrc les botanistes quand 11. JORDAN disait, 
qut: l'irivariabilit8 des formes à travcrs lin nornhre inrl6terrnini: tic: 
gdiihations est le seul criteriiirn do i'cspbce. 

« Rejeter ce criterium, ajoutait-il, c'est s'ôter toute possiliilitd 
w il'Atahlir des distind,ions solirics, c'est tout reduiro à dc simplcs 
s hypothi:ses, à l'arbitraire, à la fantaisie des appréciations indivi- 
s diiellcs ; c'est, en un mot, donlier pour fondement à la science le  
s scepticisme, ce qui revient h la ddtriiire B. 

Pour lui, si l'on soute~~ai l  que ses espbces sont des races d'un 
tyvpe cornniun, on pourrait bien admettre qu'un type liiinden qucl- 
conquc a pu être démembré d'un type plus large et ainsi de suite 
jusqu'à l'identité originelle de  toutes choses, ce qui revierii à doriner 
pleineincnt raison aux transîorrriistes. Or, il a toujours cornbatt,~ 
cctte théorie avec la plus grande éncrgie. 
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Ce qu'il n'a pas vu et ce que !'nn commence à entrevoir c'est que 
ses petites espaces peuvent être crBbes par l'action du milieu 
ambiant. Cela résulte de tout ce qui préchde. 
1' Au début, par suite des changements do climats, sous l'influence 

des facleurs cosmiques, il s e  produit des variations qui ne sont pas 
n6cessairement faibles, qui peuvent même être dès la prornihe 
arin6e considèrahles, mais ces variations sont instables. 

2V.e milieu continuant d'agir il se produit des races qui 
transmettent leurs caractkres à leur descendance. Ceci est vrai pour 
les plantes cultivées comme pour les plantes sauvages. quand 
l'homme fait la shlection ou quand il laisse la nature agir seule. 
Ilans Ics deux cas d'ailleurs, ce sont toujours les mêmes forces qui 
agissent : chaleur, Iumiére, pcaantour, électricité, eau, etc. 

Il est donc bien Gtabli quc des races naissent dans ces curidilions. 
Cette conclusion peut d'ailleurs être acceptée par les partisans les 
plusrt:solus de la fixité del'espècequiadiiiette~it saris aucune difficulté 
le var.iabilité limit6e mais qui nc croient, pas qùe l'on ait aucun 
argument sérieux pour prouver la vnriabilitd illimitée ; aucun fait, 
selon eux, ne ddmontre quo l'on puisse crder des espéces, au sens 
linnéen du rnot. 

C'est ici que l'exemple choisi précédemment va m'être d'un grand 
secours, car il rne permet d'assister pour ainsi dire à la genése des 
caractbres ~irirnordiaux de la flore polaire et do la floro t,ropicale. 

Sous l'iiifluenco du froid, la durée de la végétation annuelle 
diminue dans les rk.qions arctiques ; à la fin de la prerniére aiin& 
la plarito fleurit trés tôt  ou ne peut pas fleurir et elle devient 
bisanriiielle; quand arrive le printemps suivant, sa fleur est toutc 
prête, elle s'épanouit aussitôt et a le temps, g r k e  à cette floraison 
précoce, de faire mûrir SC: graines ; mais elle a cr8é pour dovenir 
bisannuelle des forces qui se trouveiit en exc&s, grâce aux rdserres 
trop abondantes accumul6es dans sa tige et sa racine, elle ne meurt 
pas au bout de la d e u x i h x  anncie, elle devicnt alors vivace. Co 
caractère est d'abord instable, mais il se fixe bientôt et d'abord 
faiblement. La petite espèce de JORDAN, la race est née. hlais si 
pandarit 50, 100, 1.000 ans l'action du milieu se maintient toujours la 
rriêriie les caractbres h6rèditaires qui èvuluent lenteinont se conso- 
lident, deviennent de plus en plus stables. Si on agit sur les petites 
espèces on peut leur faire rebrousser chemin parce que i'espbce n'est 
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fixée que depuis peu d'années. Il n'en est plus de même pour les 
espèces linndennes parce qu'elles sont trop anciennement findes. 
Nous pouvons bien les faire varier niais nous ne pouvons pas sûreincnt 
retrouver le chemin qu'elles ont suivi : nous les engageons le plus 
souvent dans une voie nouvelle. 

Pour la flore tropicale, on sait maintenant comment leur climat 
u~iifornie allo~ige la vie de la plante, corrirrient une plante herbac6o 
et annilolle tond à devenir ligneuse et  même arborescente. On a vu  
égalcrnent comment le feuillage caduc tend 5 devenir persistant, 
cornrnent 13 floraison tend à se rdpdter indéfiniment, comment enfin 
la saison prend les caracteres d'un Aternel ét6. L'Avolution des 
caractkres est lente, progressive et on ne sait souvent,, ainsi que le 
prouve un cas curieux, si au bout d'un demi-siècle la plante a trouve 
sa position d'équilibre. 

Ainsi donc le climat a une influence énorme sur les végétaux et 
on peut se demander comment un botaniste aussi éminent que 
M.  NAUDIK, et partisan du transformisme, a pu écrire qu' G on s'est 
» beaucoup oxagéré les iriflucnces du milieu et en particulier du 
» cliniat, auquel on a voulu faire jouer le  principal r61e dans la 
B modification des êtres vivants; mais je soutiens que le climat 
» compte pour fort pou de chose sous ce rapport, et que, quand les 
P especes varient, elles le  font en vertu d'une propriété i n t r iméque  
s et innée qui n'est qu'un reste de la plasticit6 primordiale B (1). 

J'insiste sur cet argument parce qu'en somme il est celui qui a 
été repris dans ces derniers tenips par NARGEI.~, M. KERNER et 
M. WEISMANK. L'exemple que j'ai choisi, il me semble, renverse 
d'une mariibro sûre cette thBorie de l'intervention d'un principe 
interne, caché et mystérieux (2). Certes personne ne prétend que ce 
n'est pas l'être qui réagit en vertu de ses u propriétés intrinsèques 
et znnèes N, mais cehte réaction ne se  manifeste que lorsque des 
condit,ions dkterminhes sont rtçalisées dans le mon& extérieur. 
C'est l'éternelle question du déterminisme qui a été cependant assez 
défiriitivemenl Blucid6e par l'illustra CLAUDE BERNARD. Dans le 
cas actuel, je considèl-e l'action d u  mi l i eu  cocmrme prouvée parce 
que dans  la fiore polaire toutes les espèces prisentent le m ê m e  

(1) NAUDIN (Soc. bot., 1874, 240). 

( 2 )  J e  n'entends pas insinuer par là qu'il ri'y a pas d'a~itres causes de variations, par 
exemple celle rksultant d u  mélange de deux protoplasmas différents dans i'œuf. 
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cartzctérg, toutes les espèces sont vicaces. Cet argument nie paraît 
avoir une porlée qui ii'échappera pas aux esprils rigoureux. 
Si c'était en vertu de propribtés individuelles que la variation s'cst 
faite, nous ne retrouverions pas un seul et même caractere dans 
iirie flore s'éteiirlant sur un irrirricnse lerritoire, flore conipos6o des 
fainilles les plus diverses. 

Or ce caraclbre que nous rotrouvons avec une constance si absoluù 
nous le voyons naître sous nos yeux : la vukdz 'on  instuble pwduittc 
expe'rimentalement est «pa.r-al2éle. à celle qui améne la forinution 
de races stables, cette der-niére est « parallèle * a celle gui amène 
lu formatiofi despices Zinnéennes. Je dirai plus, les variations sont 
de même ordre de grandeiir et lorsque M. JORDAN soutient quc les 
races sont des espèces son opinion est déferidable. On peut d'ailleurs 
quelquefois lire l'histoire d'un genre en voyant corriment se groupent 
les espéces qui le composent. Le genre L~atis est forme siirtout 
d'espèces annuelles ou bisannuelles ; une seule espace ost vivace, 
l'Itsatis alpina ; c'est une espéce qui a &viderriment émigré sur les 
hauteurs ou qui y est restde. 

L'eil'ot du climat ne se manifoste pas seiilement quand il agit à son 
maximum d'intensit8, son action progressive se rérble lorsqu'on se 
dPplace en latitude et en altitiide.'C'est la un résultat surtout iiiis eri 
lumière par M. BONNIER dans les Alpes et par MM. RONNIEH et 
FLAHACLT en Suede (1). 

Je ne conçois qu'une objection aux preuves pr6c8rlentcs : cc 
caracibre tir6 de la longueur de la vie a- t-il une valeur spécifique ? 
On définit d'ordinaire Ics cspbces par la fleur, pourquoi faire 
iiiterreriir pour délimiter leur type les organes vngetatifs qui ne 
peuvont rien doriner de prdcis. Je crois que si ori invoquait 
uri pareil argument, on saperait bien plus profondhient encore les 
bases de la théorie de la fixité, car on arriverait cette concliisiun 
qu'entre une herbe et un arbre, il n'y a qu'urio diffërence 
négligeable. 

D'ailleurs ces fariieux caractkres floraux sont-ils plus stables que 
les autres ? M. DE VRIES a n~ontré dans un travail remarquable qu'il 

(1) Environs d ü  Pnris 45 de plantes annuelles et bisannuelles ; Christiûnn 30 O/, ; 
Listad 610 40' de latitude 28 O/- - D e  200 à 800m, 60 d7espil.ces annuelles et hisu"- 
nuelleç ; de 600 i 1800m, 33 de  1800a à ln neige 6 01,. 
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n'en était rien et que, sous l'influence de la sélection et  de la nutri- 
tion on modifiait le nomhre des pét:iles d'un I2anu.rzculus bubbosus 
et cela d'une maniére progressive et stable (1). 

On sait également qu'en six geridrations on a pu rendre fixe ct 
hdréditaire une monslrunsit6 d'un Coquelicot daiis lequel plusieiirs 
étamines étaient rii6tarnorphosées accidenteller~lent en carpelles. 

Ainsi donc, la fleur n'échappe pas plus que le reste à la loi géné- 
rale qui veut que tout varie. 

L'dtude qui vient d'être faite permet de tirer une autre consé- 
quence, olle met en vedette l'infl uenca du milieu que DARWI?; avait 
cru devoir laisser dans l'ombre. C'est lo climat qui nous permet de 
comprendre comment les transformations s'opèrent. Quant à la 
sdlection natiirelle, c'est le climat qui la rbalise ; quand des froids 
intenses surviennent dans les rkgioris polaires les graines sont 
gel6es, celles qui ne sont pas détruites peuvent fleurir et amener 
leurs graines à maturité. La sélection naturelle est donc, dans cc cas, 
l'adaptation progressive aux conditions de niilieu. 

J'ai longuerrient insist6 sur la preuve précbdente que je regarde 
comme directe car elle inc parait avoir une graride portée s'appli- 
quant à toute la flore polaire. 

Il nie paraît de la plus haute irriporlarice pour l'avenir dc la science 
d'être fixé sur la question de l'évolulion des esphces. L'étude de la 
classification n'en sera pas seule rriodifiee et grandement kclairée, 
l'arialomie, la physiologie et la patliologie des êtres vivants en seront 
transforméos et s'orienteront ridfinitivernerit dans unc voie nouvelle 
et ftkonde. 

Le jour, qui trie paraît prochain, oh la thdorie de LAMARCK sera 
déiinitivement admise, les passioiis qui s'agitaient autour de cette 
question s'apaiseront, car la science donne a tout ce qu'elle touche 
le  calme et la sBrériit6 qui rssident en elle. 

Paris, le 29 mars 1397. 

(1) DE VRIES (Ber. d.  deutsch. bot. Ccs., 1094, p. 190). 
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BuUeth scient figue, Tome dm PLANCHE XVI. 
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BuUetuL scientifique, Torne m. PLANCHE ml.. 
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AMPHARETIEN s 
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Bulletin scientifique. Tume x'xX. PLANCHE XXIV. 
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